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“ et per no» action*, le» autre» soient contenta 
“denouaetd’eaxmtmee.”

Elle n’es*ipês lÀ,VêFtat euie elle est le iésuttet 
et queHquefoitifi suppletoeBji de beaucoup deb 
vertus*) Aussi* le, mot honnête, qui, dans sa 
signification, primitive#! M* exprimer lezoluû- «

Ht»** ••#*«■* 
•WW tg*lemi>#eiyourd’hui pour désigner 
un#,personne polie, civile, bief ileete. ,«b ,r„



VI INTRODUCTION.

En effet, la politesse, ainsi que la vertu, 
s’oppose souvent à nos penchante, arrête nos 
démarches, nous tait sacrifier nos goûts, veiller 
sur nos actions, mesurer nœ discours.

Mais si en cela l’homme poli se rapproche 
de l’homme vertueux, il lui est du beaucoup 
inférieur sous d’autres supports.

L’homme vertueux, guidé par la sagesse, 
perte des regards attentifs sur lui-même, exa­
mine sa conduite, condamne ses erreurs, ses 
défauts, ses travers ; il sent tout ce qui lui 
manque, et c’est pour cela qu’on le voit 
constamment modeste.

Sa bienvtillaribe, d’un autre côté, le conduit 
àr»*ensér les autres, et même & leur trouveidu 
mérite, à les favoriser, à les servir dans toutes 
les circonstances où iVles voit placés fem public 
GMNmo en: particulier* dans Vélévatiûo comme 
dabs l’état privéydans l’alsanœ comme dans la 
médiooreté. A plus forte raisoo më- ferait-il 
rie» q«d ne pût (M sohligeii petemiïii ; o i ■ i »>.u 'ûi cgi s
U tfêtt sera ÿtt de ftlmif de l’hdàtohôdfitf* 

la politesse w plutôt sa source dans la v&til
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INTRODUCTION. Vft

reeeé, il n’sgfra que par calcul, no ie montrera 
obligeant que par égoïsme; il n’aimera ni 
^estimera personne. Dana ses protestations 
d’amitié les plus animées, dans ser attention* 
le* plus ,fines,pdans.«fts préijenanoés les pins 
délicates^ il n’oSHra qu’un simulacre dé poli- 
teste, qu’un ac|Wi vulgaire qui joue le rôle 
d’un k^roa, ft JL u^umB enfin quo, des. dehors;

appliquer oe quo 
Jésuf-QKlFb^MiWAcnbos et aux pharisiens, 
tepultrum dtallfatmWtftl

d'établir dan» leur» famille». Lea principe» 
religieux et moraux dont ils sont pénétrés, et 
qu’ils veulent transmettre fidèlement à leurs 
«nfknts Uë ponrttt&t inspirer1 qu’une politesse 
parfaite, c'est-à-dire belle qui dérivé naturelle­
ment, soit dés vertus chrétiennes, V humilité et 
là cAàWti?, idit 4ià vertus niorales, la mêdeitie 
ellà bimttMncé.

deux1 résulte de! là que l’on dist 
espèces dê‘ politesses i l’une, vertueuse, qui 
naît de la religion, efdtftt thoralefet qu’on 
peut appmWpoliUM du casur ; l’autre,
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stinl% auperSeielta, qqi Oviaaource dm# 
1’amour-propre, dans la vanité, dans l’Intérêt, 
et qu’on peut appeler politest* empruntée, ou 
d’apparence.

Cette dernière poHtecse, quelque minée q«M 
puieie être son mérité,‘ tie1 Mere pea cepen­
dant de rendre un très-grand serrice eux 
hommes, en ce qu’elle leur offre Une sorte dé 
garantie Contre ce qu’ci petit appeler le Mm 
de l’impolitesse, qualité édieùse qui nous rend 
dures, brusques, grossiers, mal-propres, farou­
ches, saurages, insupportables ; qui marque 
une dégradation dans l'CspèCe humaine, et 
semble être l’avant-coureur de « dissolution 
des sociétés.

9i

h<wet
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urce dw, nous, et comme dus un sujet étranger. ,,^9» 
Ü**Ni kéfauto Blaoêji alprs>n. «» certain éloigne; 
***** OU, |m«nt, et à une 4-Sttoce convenable, nous 

(paraissent ce qu’ils sont en effet, c eet à-dire 
* très-baîesablee, et nous font [apprécier lesn,°ce qtig,'

¥f ****»>
fiât' aux 
sorte dé 

He fléau 
°tîâ rend 
Sei farou-
^arque

«ne, et' 
cotation
ÿijw 
i*7 m firàh9rm,

•reçue,

Ïâj8<idt@ ï'; i. Cillai P,101J PV
On fait qu’il) y- a de® inanièreefenseigoet 

U veet» i l’une, , est * le .peindreavee tentes
RM. MBÀüML AûUÎMM fibATIDARe tOUR Ml âPAniAflffta.
eitd’eQftsmm^r de* cœurs encore dignes d’eUe 
par le spectacle de ce qu’elle g, de noble e|,d^ 

chant ; l’autre est de montrer le vice avec 
te sa laideur et toute sa difformité, et 

d’amener line àme droite i l’ambur de ce qui
■ honnête, en lui faisant haïr ce qui ne l’est
yumo^bs ai'j Av b "fOVf, aor>{07r^r. ?■/ .aifvtÿr:
t>üj . , .. , .. ,En suivant cette dernière marche, qui nous, T . V , , i -.i ’ t
a paru plus yiye, plus animée, plus piquante,

* pnésenter 
Sips ordre, les différente traita wraotârietiqpes 
dp, la mauvaise , édnoation, désignée par les 
qenrfcli.tw tanlipncieninWtjâwdemes, nous

4



introduction,

atone rangée tous ces traite sous trois grandee 1 cârémoni 
claeees, contenant, lo lee impolitesses qullUeeetpl 
blessent lee smns ? 2o celles qui blessent l'tmaOI- 1 établir P* 
nation ou l’èeprit $ 3o celles qui blessent le I time et,d 
oœüb bu l’âme, c’est-à-dire la sensibilité morale. | ainsi — 
Ces trois grandee classes, dont la première 
s’adresse plue particulièrement aux < petits 
enfants,'le Seconde aux salants moins lyesnes, 
el le troisième aux jeunes plus avancés, forment 
ensuite huit articles particuliers, oomtoeoO 
peut le y (ni dans la table des matière*^ e<

; Quelqw» f,ry»nwjapos reprocheront p«p|h 
6tre d’»roir introduit dans c«t nouyrage dea
Wf H www* «m *w*hîI ** &,
morale. Noue croyons avoir déjà été au-dsvant 
de cette difficulté, lorsque nous avons démonitjré 
que la politesse n’est point étrangère a la 
morale.} Nous «jouterons )ci que la politesse 
en est souvent l’appui ; en effet, elle retient 
les jeunes gens'dans les bornes de la vertu, 
eomihe£a vertu les retient dans les bornes' 
la politesse:1 Râpétons-le endort, la poli 
n’est pas seulement l’art ou l’habitude c 
ployer à propos quelques formules, du quelqUèiT

C’est d’, 
litesse*,,"1 
qui nous 
aion de V 
férence et 
rapport c 
droit de s 

p’i
sn’api 

*mm
et â dire 

Mais, qi 
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tenus dan, 
àiuivre ? 
comme de 

au 
fortes,

■ /



: ■ ■ M
INTRODUCTION.

'rob grand*» 
»UtWea qui 
sent L’nlAdt- 
blessent le
** -I-. n I -,nioffti?* 

première 
ux petits 

tenues, 
■50, forment 
tomme on 
ee.

îajufbooî
Btpfr, 

r«ge de»
rt de la l 
udevant 
émontré 
re i^U 
olitesse 
retient 
vertu,
-de

Kte»»* 
d’era- 

elquèF

iÆÊË

XI

tf|l 8 fi
cérémonies j elle a des fonctions pim honora­
bles et plus relevées. L* raison l’inventa popr 
établir narmi les hommes un com 
time et de bienveillance mutuelle, Ellen’ 
ainsi que l’expreaeion de» égards que noue 
devons à nos semblable».

C’est d’apri» ces idées qu’il faut juger l’impo- 
lite»e#.lT;EUe n’est que le produit des pestions 
qui nous agitent : elle est le signe et l’expres­
sion de l'orgueil, de l’amqur de soi, de l’indif 
férenceet du méprb poqr les autres, So 
rapport onne peut contester 4 la morale le 
droit de s’en occuper.
, Duties craindront pet* «tre que les jeunes 

gensn’sppremwtt dans notre ouvrage 4 tomber 
dans les défauts mêmes dont nous voulons les 
gpv»ÜT, et qu’ibn* S’habituent per-14 à faire, 
et 4 d,re de. oho.ee peu obligeante», etc.

Mais, quelque dépourvu d'intelligence qu’on 
suppose, qn equant,- regardera-^ il les traits non- 
tenu# dans oe petit livre comme des exemplesttitiunasB&Kilivrés au ridicule î /

Certes, nous ne sommes ^ les premiers qm



XU INTRODUCTION.

ayons relevé l’orgueil, la dureté, la mauvaise 
titftüeur, la mauvaise honte, en un mot) les 
étourderies dtr let inôivilités des jeunes gens: 
Tous lés auteurs <$ï out écrit en ce genre n’ont 
pas craint de les indiquer, d’en montrer 
l’odifeux, d’eU faire le sujet de leurs leçons. 
Pourquoi ce qui est innocent chez des auteurs 
serait-il coupable chez nous î Pourquoi ce 
qu’on regardé comme titite datas leurs agréables 
ouvrages, paraîtrait! dangereux dans celui-ci !

Et qu’on ne dise pas que quelques-uns dès 
exemples que nous afoné choisis sdùt tombas 
et communs : tl iWn est pas un seul que nous 
n’ayona prie, et copié preàijW mot podr mot, 
dans les aui'éitr^ an’ciëâ* if moderne, daéè les 
ouvrages ITIBBtiti'S 
Gdlatée âp Mdnsfgnor délia CSsa, danàk lés 
tettrté dé MylO^cf ^éstëfrdbfd, dàns îeS àà¥çiï- 
tères de là Brù^e, ou darisléS Vatxmts de La 
itiidhéîdüdàttidftté.10V1tiôTjl> fW
.«AC. .‘ni! „ IrtiAaù . Tl à&An/uia

nous pouvions ne pas rougir de le répéter
-iKii 2lîxf£t‘siiî_ 9 M O - ,1 .? (J Oi i
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D’aUl^ur*nous. écrivons pour la jeunesse ; 
et A.,1* 4» epfcnts nous a mi» *
p«r^*i;4’<%wri*ff, w’U -pW m 4#
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INTRODUCTION.

ner. La politesse, au contraire, forme seule une 
recommandation ; elle flatte l’amour-propre 
des autres; elle tient lieu de bien des talents :

dit» un'ledùe-honllne tine pi* 
fectlon (jûi honore toute* le* oonditton* de ï* 
Vfit, et qtti **bellU*|*létneiA toutes le* «ÿe*.

Quand elle ne changWÜtwn rien le coeur, 
elle ne nous serait pas , pour cela inntile ï 7on 
prend toujours une bonne opinion àe deux qui 
ont des manières soignées et tin langage poli : 
c’est même par ces manières étdefangagè que 
les homme* itou* apprécient, qu*fti Jugent si 
nous avens eu une bonne éducation ét si nous 
sommes dignes de leur attachement, ou si nous 

qdéteur indifférence.*!? 
iHtés sbât connues de 'tout î#’ 

igettS qul sdht le principal 
objet de notre travail, oti les ont apprises 
ou les applnd:_ -je apprendront uieutut, u»n» îee ieçouB et 

ans les mteuÜ .des familles ÿolWa&frèftlék 
ils appartiennent : nous nous contenterons 
donc de les inviter à en profiter de bonite

Fmjk,A __... U X' MM'liîLaàH^ULL ÊJJJUffà ajouter par-là à l’intérêt que leur
g *r tÎJoq fliïows nu Sn/ h*,»up Jso’J

iJf l «J li ; âiüâî4b «)b leiomq si ia$



■■ \m

«♦nw

w*
-■; • *

Llfi màt
1__ y - _ », Ty^yqg»«yrjfr Jiï*y .>“S>m **«■»■ * • •**-.•.- «* :

■ -^;- .v-y':FV ' ‘ \J
* f•*-'. ; T\5n:;i= r*

if &44iw -Tllfc
H7

assajnod va aa sadiDNiud

;rtf.

tnbxns 
ao s »r

« «P» 
rpdeni

e-^pi



>'< *ijk

"V? x.î :;r »a«n;)> si



16 3141
3FMŒ”rRriÉfl”™ r^'"' ■ 'alii

ij\h §g§l(jÿk $$ i
•i m-^rJàtÆ* tW't'W&P$XWC ^jp
j|’ 1gp|| ’3iju$ fi till t/lfi/f' Il .•.#•

’ ' 8$ '■ . vV^T'K • - in , v., * a 1* <■, • i'B'» '4
-_____
*

LE JEUNE HOMME MAL-ELEVE
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2. Il approche oa il enlève 

I Wnt la lumière devwyëux, <
'Vft $‘.0*

personne qui est près de lui
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cStides, $

mouvem

e ses vo

après lui

qu il pren

èümmid
sonner ov

4. Il fait réfléchir les rayons du soleil
sur les yeux de quelqu’un. A V

5. Il ouvre au vent une boite dont il
d5

6. Il souffle le feiL.de; manière à vous 
envoyer dans les yeux la cendre et la
ItHÊB-JAM, JMMOH 3HUïf 3i

7711 vous fait voler la poussière au 
visage, mi soufflant «ue quelque meuble. 

8. Il offre à une personne qu’il connaît

2 LE JEUNE HOMME MAL-ÉLEVÉ

peu, des (kfagtesfài&e ej*66uü du chi- 
cotin. SHHPHpHHRRHHMH

svrM A&r&êûvJM fartes, et 
qui ent^gV muty'u xoe a^t .în

10. H met sous votre nez des-choses qui 
■entant mauvais, et vous forcent les flairer,

irtt •tée).
mènt l’o-

(Auli
HIC
dear de l’écurie.

\%Il approchetrop**» ietomtx tie* la 
l^qpaaèdiriiiii. ol Jnsvob iwlq ^ 

13. Il parle de trop près aux gens/etûdu* 
Qlfl^afeaÔQsWifSMadiawmeni'>cnqqn il .£ 
8o**«5lirô(^jèvÊÉ|ne{> ikjâgratignénseB 
camarades. (On dirait qu'il ne trovMQim 
fikéfir ÿHtàrkiJbRlrwufàerfcj^ olfUroR II .6 

- Jxrl v£> g'/iq lao inp onitowoq
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mS5; tï vend it 
en tire des sons

n
gnie. (Jw

oint uni
tout bas pa- l’hi

<WftVrî* -1” “'Sit'l' ?)>. fli «luircij i
h 58.; Bit toussant il râle et ifétètii 
porter du moins le mouchoir,à sa 
3flchante-eti MilhmtiMffle soin de

aïoftge ses mots, t I leku

avec ses o
chant dans

31 Il rît4 en frappant partout, eft en fai­
sant des contorsions.

33. Iï bât dû tatnbomL avec *»-doigts,
sur la table lëé meuMetfpendant
qu’on lui parle.

34. Il parle bas A quelqu’un de h com­
pagnie, et -forme dans là! champre un

dans ses m 
fleur, du p

42. Ilôt 
ses mains.

43. Il 2

ement incommode'"1 « a t -
hoquetj il ne ê'abtfeflt penine lei

pas de parler m$ no toeïioc;
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sbstient
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3Çl Quand OB tait de la musique, U y 
coint une voix discordante, et trouble 

’harmonie.
'

h* ■ ■ * >'r*-% ■ .'y ’■ TF* * li*: M7>j| J! JL v. 11 j'

H. PAftSA MAL-PROPRETÉ.

37. Il néglige la propreté, et n’a 
soin de sa bouche. {Cela fait, qu'il a 
leint mmmite).

38. Il nettoie ses dents et ses oreilles 
I avec ses ongles.
■ 39. Il ratisse saJwuche iftec sés doigts.1

40. Il Mille sans porter du moins, la 
mamàMbouche. ou. a^tWti-nerle visage.

41. Il met dans sa bouche toutee qu’il a 
dans ses plains ; des gants, une plume, une 
fleur, du papier, etc.

42. B-ôte avec sa salive les taches de
■ Lÿ*?èirrache quelques, , cheveux, les ^ 

ueutons du visage, etc
*4. Il ronge ses ongles, et U ne les cou­

pe ni ne les nettoie que devant la coihna 
gme.

■ j*
 Z*

 O



g le jEcifti Hoir«te mtmm

la main d’iüté iria-
iiriiWÿétd'nij lm

mouche et regarde en&ÎÜ' 
son mouchoir.

47. Il renifle et -avale, au lieu de se 
inoucher.

48. son 
nez.

49. IJ ne fait pas usage .de ses cants, et 
itMiàtk ksMMtik 
à msmmuvrùrrT» ùfoHiyd rA^fytd

5(1. Il n’a pas soin, de sa ; $6n
îimm &%k mtkm
pleins de poussière. : .801% no 6*>â wr. PW'Bn'So?f#A',àê1,8&fiar.l6'lé ilais 
dàfaÿlë W«ré: Wÿdtf He,.
■mv cMHfe à&wmw- (

phpMiti ftwèütôtffêitiTcmfi If$v^, 
germasi soilMV dé:ilà£h<flfrvd*tm'4è'
iatfpj) -Ski fi9iqjm]

'53. Qiiàriif it qtiéltruë'éhoSe iS mal­
propre, il n’a rien de" si pressé qjtë Ile le 
montré*àiiitdxfri*t. « Vo>ëiT'ayez ! »

54. Il invita les autres iAalre* qûtiïl 
chose; nui $ënt 
les fkt'toWrîwm® 
bon).

liesM 'i>W

stvt'mV Ï!
55. Il ï

m

(iont
58. S’il 

point le f 
naisse la
/55B tire 

mettant i 
habits.

60. Il a 
gdlë.' HM

61. IJn
«ait

m *ei n p
et sàns bâ 

Ijaye deva 
a-ütrl 
IWM 

63. Il si



Ihiiti rif»
don Imoj

*BRson
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1nnmkvVt ,Ws> i v t Vva) .ente i
Éfa&toàUÈÊt ÉiéMé " ■ -rte““nv bw’

lii' &ÜLgttiflM. ^üi ! qne-66lâ.pHi^en"

)AIM u*Hl/M IA-_ JH 'WiPQniw
,.. * JWO-

P jUüji .o«;eBiw(mu'l up 9:> tool 901 el
a«e mwcboip
dont il s’est déjà servi.

58. S’il sort d’une-compagnie, il ne sait 
point le faire sans que-tout le monde con­
naisse la raison de son absence.
/59gjlfl8i|t» uæitoMptgriflateil *•■ 

mettant sa montât,Ufci/Bn rajustant ses 
habits.

60. Il attache ses jarretières. en eompa 
grilfe ‘ T<‘ : - - jp #«1 •i*réEF^"» »m. Il làmt 8ans ll"'u‘u “ "l “.........S&fë.r..laye devant ce
«w
fVi

63. Il se dispense de toute politesse qui
' '



qïüvinp
V7o.ni
moment »

! ‘

à table la

table. (

77. Il n
boire^et
son verre.

MULLi

dans la maison.

LE JEUNE HOMME MAL-ÉLEVÉ

^UÎ*gT*étre **** «*vim

des flamittesf SUr U0 ,tl80n> ou au

Mj i-M fij«w,j* {I Jim!• .1 »U, panants)-
»Sf'eilÊ iS t,v> ■ «‘ilV* t»• •• 1

——•I r< àfi( *-1V < 11 v

.

Uk PAR SON MANQUE DTJSÀtiE A
TABLE.

^ nù ,Ul , : V* ' h* H67. Il manque dsusage dans ce qui

68 II s impatiente, si le diver se, 
par hâÉattf retardé dans ui 
est prié (// dira, par exemple ; Cft 9p . 
jamais dont cette maison ; oh n'y est jamu

lprêehet%< 
73. Il c 

aise à tabl 
deux aut 

i 74. JB a] 
les met 
voisin.

;iv<{ Mfjol ntt II .tH

80. 
soit* de vin 
l’autre de^



ria pas eu le temps de rien faire le matin 
qu'il ria pas erieore assez <fappétit).

70. B prend un livre et se met à tire a 
moment où il faut se mettre à table.

7trUserait presque obligé d’en veni
t pour lui fài#e prendt 
on lui destine. 'V -à table la

tfWi.'

iA<5b,'A

•fy tiffed

L88 SENS.—PART. I.
i stüB à

^ d devient I «îV «/**
i

e.r^ bïmrr
iifc. Il sê tient ‘toujourb éloigné de1 la 

table. {On serait tenté dè tui dire de s'en ap 
| prêcher).

73. Il cherche trop à se mettre à son 
aise à table, et occupe à lui seul la place de 
deux autres.

j 74»iH appuie ses coudes sur la table et 
les met presque dans l’aséiette de son 
voisin.

79. Il mange avec le couteau, et par là 
s’expose à se blesser la bouche.

$pWtl coupe son) pain sur la nappe.
77. Il n’essuie pas sa bouche avant de 

boire, et il laissé ses lèvres empreintes sur 
son verre.

78. Il demande à* boité eû mangeant sa 
soupe.

79. Il boit la bouche pleine. ■’>
. 80. Il remplit trop son verre, soit d’eau, 

soit de vin ; en boit une partie et gairde 
l’autre devant lui.



99. Il t

verse
m.%

iaw%4#

M03. Il
la servieti

-.1 —.> '/ AH «Kl * JH
10 LE JEUNE HOMME M^L-ÉLBVÉ

•
81. Il mtmgeuaa deux ioisi ee\qui vést 

d^igs lai caijïler. pati, sHfla
remplissait •>* ni ni li ÛO t/r-mou

' 32. lirait <j^toog8f^t9oqiÂse«teiiàntle
verre à la main, Du üicônèidère atleutive-1 

*■ ment ce qutiliva bùiteuo’np «mltf si mIoMJ 
811 Après qu’il a bu, il pousse uni ferànd 
—iif, pour JWptwadtessoB haleine.’ > .^M '

. Il essuie ses mains avec du* pain 
mange .etasuite; •*'»

85. U esplûev aod iconfiteau t«ou lés ? ibtfti; 
chette avec la nappe. .^Wn zifolj

81 ijléetireaes'dents «*wisepttiAitèSu 
ou $a foprohtitte. ’ «««'■h •’ « vn

87. Il flaire tout ee qu’on sert su#itRSF 
assiette. u> rf£-ttmv, <*.f mn «nyiam 11 <W

88. fia, pour aidsi dire, lè ne* dans son 
assiette^, comme: rani nnoutonr qui broute 
l’herfce,

189. Il mange avec tbopk d?artitoé} et’ tétt 
parait quelquefois essoufflé. :wt no* 

}9a ,Bn^ange haut eViàvee un fcrârid 
bruit ; la table est pour lui une espèce*] fld" 
râtelier. .opiaiq tubnod *1 îioa il AîT 

91. 11} Bouffie du neetpn tnàugMhU -08 
$2. En buvan| et; en timhgeanti,1 il retire 

avec bruit son haleine, etaenible étouffé.1



99. Iltiituifé à table le 
r, îa'ïbttrbïiettej avec tr 
94. Il ouvre, trop laf '

et il met

dans ion assiç
ou, le

nu* u

nt U

EVÉ
t ih<( 'h

__ T __Xto ti A AL . >BLESSE LES SeNS.““PARTi I.

fr ûe W»mou
^eBteiibnlle
t» attentive- louait de la »‘i»f fil ejîfijj sàllt sà

«miknâùK! I^ÿiJthtéè saitcés 
WT.ïhhl W: fo lëche sès 
du baâtt |cuiller. sa fôtifoftétte?

: rr 'PyJ. line se donpe p
ufësr/otHfi/JilH
' > Mtn; xfj'élJavÿnf gûe 

^ttittiuTI v99. fl cttsse lés bs av 
■frappe sur son assiette. v

' su#réw|ti^h tidtiflë. ' *£
fi .< 99. Il trempe dans 1

dani«soft-|dd

mm

«i Éràtite IsâMite
ru II .77 . Il boit

et^i | bdttflloti, tiMà^éa
I versé dïhs la cuilb 

^lirpàXA lOlll^"^ 
B liéréiiti

*étite
étoufite ll H10

rse cans ia cuiller pour le no^re. , < *
lOl ïl tiaucè les morceâuxjdans la sa-WmmArnf

m„ _™T„.., ,
frotte ses dents eticbrésales avec

la serviette ou la nappe.
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Wpe et
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Il keàticulë àvëc léêouteau, et tan- tôt il to* Wes luï^mème, tantôt ver? 
ce u x^a ^müjgarle. ^

de ce qu’il n’aime pas (R nous apprend mie itoiàfîeK# la salade, ni Us épi 
hàrûtrUMt

116. Il regarde dans l’asiiet#,1^ ceux 
w ******** lm: wimble vouloir 
surer si les morceMùc ou bli Z-----■ mim; \ PUi{Ilk • ouj-.tu i tiL?" U> Vi 11

119. En se^iVantffifn ufatil éclaÉoÜssfe 
de sausse tous *sès voisins, et se barbouille 
lui-même*, ■gjBiB

'eu:

ni

lit M entoWr. £>i <! UUV
121. « a toxgoùrs tosai 

qtfiVmMlg<é»êt be fdît I
122, Ileé&ié^

patin. (R te croit peut-être chargé de la i 
projeté)Wl* ^ 1S,P n ^

A
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eèlldm

qu’un (pi
2b Wd)i
ou le fru
a destiné
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135. Il fait tomber mal-adroitement du 
«èli buidit pome 'sur ce ique foWdevet 
mannerM'ixrirôj' \v ^ ->;hf,

Î3&v Il tnetW l^eau dans ie vindte quel- 
qx£m »€pii46 xent pu^ *V> v> im
nV lStfiilLfaitpawr & tuvaulre oil le plat 
ou le fruit que le maître de la maison lui 
adeltiBé.i(i#mifMtpm Meàtfott'ÿuè &est 
aecüforîetoiciïiftpdv

'■ n mmMkfàPifâ'
* wmmwt'm* ImtiMiymi'toïk

1 atk’titienMmdB #’ un' plat déjàVidt, ou 
■de l’être. '• 'nlkio «« n <ty\w«

otaW#" wW8WM*Vil
v « ï=:t»

1«. m raW**l«à tablé «ws i)ai( ÉÜÉÉ
tanéës.üW'i) ïb*q uto $ux> Mt iv

(Av /««*>((<? i iWtrytàlïtâkitiùiV W 
$iermn/utfM H « falstq
■143. Si par accident il lui arri

L «

m * $ 'X-• •
■ . . . V.' .» r* ’V- >■;%* • H-i-Cî

•>. • - '-rr’•-’■••■ :v chV- •^fV^ . w'- ;• : •>, ;v^*X;;



149. Il

avec* Fa m 
[ses camai 
Iconvives.

m. Il
très ontti

ter, du ir
friandise

154. A 
à chacun 
{Cela petit 
les rhorcea

iU»*h

>Â ' - I 7 -*&&& cv4-i
16 LE JEUNE HOMME MAL-ÉLKTÉ

L
son assiette, copime $fil vomissait, ou il la 
jette par terre. (R ferait meiutl deienfarmér1 
danf IqjMWy tfeJeïwnetire doucenteniWans 
son assiette et de la renvoyer \aumtét^ à 
moim\ qm ntiyamUe
fruits.) si ol) ùtjistn oj. winjiim al up 

144. Quand te, personne $li. sert les 
Viande# lui w qnH Bouhaiteÿü

qytfpjfi lui demander d’un mets priéfi* 
ment a un autre ; poutou que te. ne soü bar 
un imrcew exquis ou, quelque fheptdiUi)
ÆïkMt ■!!■■■■
se permet d’offrir indifféroaguùeaF dft 
]as ptyta, TO *miW jlafteMe< (B .ifriore 
qu tin ne doit offrir que du plat que téavà 

t soi.)
rx 146.il! engage A,manger d’un plat qu’il 
pit être manqué, W f dut 1* famée. i!, 
L,i47f.,,n montre de reversion qx>ur car- 
tains plats, et il enr dégoût^ ceux qui en

angenjt. >! .Mï
148. Il ne-eeese d’exagérer l’exoelleneë
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rY>

tentent tfans
ausptot ; p 
nfyam i de

j i i/i i <)J |jp
i sert les 
»uhatie,ril 

WtiU 
■e 

Pi
ie soit pas 
"Vù*)

me.
‘W'Wf
jfpsm

ou* cet- 
s qufe fln

Uamada

149. Il interrompt une conversation à 
ible RmtîhflMttter «ner ea»f&r
lSO.^H^rlé atrt^^bèûdànt Qu’ils
rivent, ou qu’ils portent le verre à la 
>uche.

ivec là mie de son pain ; et îrlés lance 
Ises camarades, et quelquefois aux autres 
(convives.

152. ,11 mange encore après eue, tes au­
tres onram,
I ?9 det^Die. * uu^g *,

;t daiis.sa poche, pour l’eropor- 
ter, du fruit, du Bonbon, ou quelqu autre 

I friandise de la table.
154. A la fin d’un repas, il fait observer 

là chacun deé edii vives ce qu’ils ont mangé. 
\[Çela petit leur faire croire qu'il leur a compté 
I let morceaux.)

m i TOT éa ui mwtw F4#n^j il
ni" -1 •). « ; . a y .

S4t id Ü

,V. Jtf

't!-A 2



m
i

SECONDE

LE JEUNE ' HOMMÉ MAL-tLÈVE

H. PAS SIS DISCOURS, III.

LE JK

I. PAR IM ACTIONS,
, POIS Pi* SIS ACTIONS HT PAB SIS DDK
If" ,UUU/I(KI fill Ji

PÏRiSES ACTIONS.

155. Il fait des grimacee de toutes es­
pèces.

156. Il penche la tête de côté, la jette en 
arrière, et porte le nez en l’air.

157. Il enfonce la tête dans ses épaules.
158. Il tire continuellement la langue, 

et a souvent la bouche ouverte.
159. Il tourne la bouche tantôt d’un 

côté, tantôt de l’autre, *

lr 160. Il 
,gite à clpi

son front

et donne 
de rude e
-j464. U

et en torn
165. Il 

saillir.
166. IL 

yeux.
167. Il 

les de trai 
l’autre. 

"T168. Lo 
tantôt d’u 
courbe éo 
plus se so

169. Il 
téë, s’éten 

il 70, II, 
manières.

171. Il 
mains ; il 
laisse pen.



LB «UNE HOMME MAL-ÉLEVÉ, BTC. 19

r>.i .
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‘TWfflO

■ f I V tîQl -

• ,

V TOUT A-il.
orge.
'

■ ii Kf.i'ift

i A ^tr.Ç> '

lûtes es-

i jette en

épaules.
langue,

ôt d’un

y. 16

r 160. Il lève ou baisse ses sourcils, et 
lagite à chaque instant ses paupières. /

161. Il enfle ses joues, et souille ensuite.
162. Il retire ses narines, ride son nez ou

[agiront.
163. p tourne les ygux avec un air égaré, 

►et donne 4 sa physionomie quelque chose 
de rude et de hagard.

164. Il regarde par-dessus son épaule, 
et en tournant la tête §n arrière,
. 165. Il affecte de frissonner ou de 
saillir.
i 166. U mord ses lèvres, et cligne 
yeux.

167. Ilselytw gros dos, tient le» épau- 
les de travers, et en baisse l une plus que 
l’autre.

168. LoHqirîi est debout, il se penche 
tantôt d’uq côté, tantôt d’tin autitë, et se 
courbé ébmme un vieillard, qui rie *pefut 
plus se soutenir.

169. Il se rédretese d’une manière effec- 
téé, s’étend, et s’alonge avec indécence.

170. Il est gauche ou ridicule dans aies 
manières.
iltfi.Iluesuit jamais que faire de ses 

mains ; il en peut une dans sa poche, et 
laisse pendiller l’autre k son côte.

‘ ! ''
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ssc én révue 
de son habit/1

jQue avec son ch__—. ___
ét laissa tomber tantôt l’un/fcnét l’aSSe!

175. lî ÆirOttè tântôt lés mains, tantôt* 
le visage. •'* mn

lvSntl ÔterulsQuveiïtsés sés jiiài- 
bes et tout son'rnrns fuflfaw-J jm h

1^7. Il étend ses jambes sur des fau­
teuils, sur des chains, etc. , ^ '

178. H ihontre Su ddigt la personne 
doiU il parle, ou dont.il va parler.

£ 179. u ayancela main ou lebras devant 
quelqu'un sans lui en faire des efccUses.

181- n jette m pieds trop en dehor* ou 
il les tourne trop en dedans.

182. Il a toujours une jambe croisée, et 
la réiüue.

183. Il se dandine Sur sa eheriséj ou iil 
s’appuie sur celle de son voisin.

istvtfÿenc&è ou fait after ealïctiàbe
tantôt en avant, tantôt en Arrière.
” n urf n - "

«ÿî

tout côté 
la fièvre. 
..,187. 
tout ce 

1-88. 

front, loi
M -

toilet
19Q- Jl

bits, et a

mplace ou
tûfierf A tv

192. Il

5k
.«le
mere.

i
met.Wv 
à persom



a.i

ïàii stir ries 

te

l’affi
s,tantôt’

w '«pinoii
sés ^iüb-

H'Oj 7m ! ,
jfcs^^ÉU-
ll^àmh'r

P

Mpu 

lsé«j ,€t

outil
Î7*ii« Biti
chaise
wmtù
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res il se®tourne de 
a

„ m nett
°ti\W;«C!W

186, Quai
tout côté, ressemble à un maladô 
la fièvre.

187. Il s’appuie nonchalamment sur 
tout ce cru il trouve.
. 1-88. $ se gratte lloreille, ou se frotte le 
front, lorsqu u va parler.

189, U a toujours peur de déranger sa 
toilette.

-g 498- U arrange continuellement ses ha­
bits, et a un air gôné dans; tous ses mouve-
$a^'.^’il «ni» Sans assemblée, il se 
placé où il trouve un siège, sans faire poli- 
tessdù personne.

192. Il se tient assis quand les autres 
.Sjont debon^ouilebout quand les autres 
sont assis.

193, u egt distrait en compagnie, y fait 
des,gestes, et rit tout seul.
ur J 94. Il^e pla^een face de ceux qui font * 
.tie la musique et oat la mesure a sa ma­
nière.

195. Il tire une lettre de sa poche, et Je 
, n*et .à,la lire sans en demander permission
à personne.

y



22 LE JEÛNE MàL-ÉLEŸÉ m

196. Il tie dit pas un mot dans Unècimi- 
comttie une statue; {Il fiepagme;

fait pas attention que'chacun doit paxjéf » 
écot dmû la conversation, et contribuer* 
soutenir.)

197. Il a quelquefois'; en* dotni

son
. ». f

le1 les

laté dtëïfcré dh*de 
passe par l’esprit, et se croit seul-

199. Il rit d’une manière affecté, tiiuise- 
niedt, et pondes bagattdïèfe.^ J ^

200. Il nasse sans façon de*
» * »** V. me». W) « * k* vv/* VAV/* 1 ** w rwv w v* v

odrtirïnïnf par derrît¥e!) U } u J
201. Il n’ôte pas son gattt en reçevant 
i en présentant quelque chose.
202. Il présente un éôùtièauj1 tm .canif, 

.une fourchette, etc., sans en tUufnéy^ 
tiaiteTtë du btlli -to celui ijni le Reçoit k 
.[ 203. Après une visité assét longue, il 

, îie sait phis prendre l’indtatft favorable popr
sortir {fl pourrait se retirer lorsque le mai- 
tre de la maison demeure en silence, qUY 
appelle uh kàtncstique pour lui donner dti 
ordres, ou que tori annonce quelqu'un, été.

_________.____ v___ ______________ ________ •. yyiyiPcitHI h I

BLES

I 204. Il 
i fort où 1* 
\s'en tenir 

205. Il 
de quelq 

( objet pri 
entièttme 
•V 206V $1 
de rester 
sommes •< 
(Il ignore 
dmoè\ il fi 
calomnie 

207. S’ 
perd cent 
malhonn 
troptimo 
avoir une 

-200. Il 
timide et

tés sur
Il

niëres 
ignore
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ne une com- 
latue. (#«,[ 
t' patféf son 
tribute Ufa

e gti'sser
'mêla

m catiif, 
tmàéVf'Ie çoit L

H
kiè

épofir 
W-\V1ice,

irter'des 
un, m.)
Ct«nft<T ü

IÉS

' 204; Il s’approche trop près d’un coffre- 
fort où l’ca compte de Vargenk {Au Heu de 
s'en tenir à une certaine distance.)

205. Il met les mains dans le secrétaire 
de quelqu’un qui y cherche un bijou, un 
objet précieux. -(Il- ferait mieux de laisser 
entièrement ce sakt au propriétaire lui-même.)

206. Il n’êvite pas assez soigneusement 
de rester seul dans,un cabinet où il y à des 
sommes d’êtirgént en des caisses ouvertes. 
(// ignore que, d'après les règle*'d* là' 
denoè, ilfaut ôter u la malveillance et à la 
calomnie Mit mage# de nuire.)!i ; 'i(; /

207. S’il entre dans une compagnie, il 
perd Contenance, et par embarras devient 
malhonnête. [Il ignore qu'il ne faut pas être 
trop timide d*nsUmonde,maü qtfilfanrt y 
avoir une modeste assurance.)

208. Il veut être réservé, et il n’est que 
timide et thOWteUx ; il veut avoir un air 
riant, et il n’a que l’air d’un imbécile. 
**.209. irne1 regarde jamais les personnes 
qui parlent, et atohjouTs lés yeux 
fixés sur un autre objet.

■ •’220: Il affecte des qualités ou des ma­
nières ne lui sont pas naturelles. (Il 
ignore qtCOk est jamais aussi ridicule pat tes
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m

Mhf<pm (PMi&cte |
d'atmrj

211. Il est trop ennemi des cérémonies. 
(I** politesse^ séton tw* ^ ml que\deS‘ i*ê»- 
songes et des tromperies.)

212. Il s^^Ue trop, à 4^ I^gatellw. 
(// ignore que ceux qui Rappliquent arnpe- 
tites, chom deviennent ordimrem^ma- 
pables fa grandes*)

213. Il se fait remarçuer par ses tiîdWB- 
i > continuelles.

I4t8végnifl tout; sqn chaptiau, ses 
ne, etc. \Ilgants, sa canne* Uperdrait ses müers

s iirn'étmnipa$ Cachés,res

renverse un moubto* on fait tomber w 
enfant qui est derrière lui.

216.V II jpue avec see gante AU » nee-des 
personnesvt {U feraitifiinw dfi fa ewoiraux 
mains.) h

M3. Il badiue cwniniielUçnent ,ay*c sa 
canne, frappe to.terse,,et estait sauter dns 
pierres et des cailloux . , - 

218. Il s'offre à servir ;de «Wei à, quel-

une pej 
Les égard

220. Il 
Iversation 
„ nient, q 
Ïdire4 x\ !

221. Il 
soit podr 
obligé de j 
1^22, Il 
autres. (II 
i\aient 
quekskn 
h 223, II ] 
confident

224. Il ] 
loreqtfc m 

22oi S’il 
regarde td 
sontewlî 
croit appat 
retouchât 

226. Loj 
on voit qu 
yeux, tout 
semt qui 
échapper.)
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PPn^fecte I , ,^16K 11 présente sa main familièrement
” - : là une personne à^ui il doit du respect et
^pôm^nie#. Ides égards. , ; ^ « vx <.
w ^ »**n-1 220. Il n’est pas asset attentif à la con- 

Iversation. (71 oWipe par là /e$ perâônites qui 
Mgatei(lps. lparimlfv de répéter es qu'elles viennent de
cnt auxpe-Wdireb*\\\ \1\ ■>«-. ••Vvmv ■‘Vtanbtuit I.V -i"v
Wn#,Hu?a-1 221. Il n’est jamais prêt, soit £our sortir, 

h 9b I soit paOr faire une partie $ oe e^tf toujours 
868 1 obligé de ^’attendre* , ,

• y \\, ■ v 222. ILoopte aisément les défaut® des 
P^Ui MV6 I autres. (// ignore que les jeunes gensu'au- 
e* I iraient \bèen moins de défautiv i h’dixticnt
.< .Tu; 1 que Us!Usure.)*' m-, > «mum .ixqv îtetti

pmarçtijB I 223. Il paraît vouloir,entrer dans notre 
pa/voisin, I conMene* malgré votiftrmôme.
Imher on 224. Il regarde par-dessus vateexépatile 
I I lorsque vous lises une lettre, m II J
line» des Iim S’il vient chez vous, il otivre et 

00)? I regarde loti» iôs livrés^ tous Iqs-pOpiers qui 
l**-> .urisri I sont ourla tahlty sur la cheminée. {H se 
■ayec sa | croit apparammentdon^Mnwhinet de fasta­
li riktofi

on voit qu’il
■ wm* Lorsqu'il em depositaire d’umsecret 
on voit qu’il orule de te dira^Sto air, s* 
yewa?, low/ annonce qu'm lui 4*conj&iHt
...____ 1 _____ _• l. r* »___ .. _____ 3 ... ____i». f.V" I swrvf qui lui pèse, <?/ çwi est pris de lui

! échapper.)
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227. Il ne considère point l’âge dés per 
sonnes avec lesquelles il se trouve, (îl 
traite légèrement un vieillard, et fait dei 
cérémonies avec un enfant,) 4*. u i v v V

228. Il juge, à la première vuev qu’i 
homme est méchant ou stupide. ( H ù 
que la modestie cache souvent bien 
vertus.)2foqlio* yiq^jaimq..WCLli .H*

229. Il juge, à la première vue, de rhd|M 
nôteié d’une personne, et la ‘porte aux 
«ties. \U ignore que Thypocrisie couvre quel­
quefois bien des vices.)

\ 230. Il croit inconsidérément tout le 
bien que certaines gens ^disent - ti’eux- 
mêmes. {Il né est pas assez convaincu que 
ceux qui se louent sont ordinairement des 
charfatansJj tnm&n il «è£$i|

231. Il ne se méfie point asset de ceux 
[ui,: à laptusiégère connaissance, lui font

> testations dîamitâé. {Il pet 
les flatteurs sont ordinaire­

ment des srtimdisfripcm,)^'-^ v
232. Il ne se défie pas asses de l'esprit 

départi, èt il en devient trop-'légèrement 
l'écho: [H s'expose par là à propager des 
erreurs dangereuses*)" »u ». a i* :>| m*v

238. Il est» généreux sans discernement.

IR croit (fl 
beaucoup, 
tonnera \

234. Il
précipité

jipitation 
\mt\ tide 
] 235. En 
hardes su 
et il les je 

\{AU lieu d 
place, pou 
lendemain
m -S'

tinée à v 
manque p 
personne ] 

237; Il ’ 
line s'y trot 

tempsatte 
238: Il i 

pour la fai 
jeu.

239. H t 
et par là il 
« 240. t)e 
se laisse ei

15



7?

LBV*

âge dès per^ 
> trouve, (tf 

/5wr des

vwu qu-ui 
e. (// ignot 
U bien dé 

làkl 
e, de rhon-| 
porte aux[ 
couvre (fuel-

nt tout te 
ni ti’eux- 
wfocu que 
went desil ,àS85,
* de ceuk 
9, lui font 
d. (// po- 
yrdinawe-
*VV"'
*■ l’esprit 
froment
«Ï7*r dto

nement
■WWi
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Il croit que la libéralité consiste à donner 
beaucoup, tandis qu’elle ne consiste qu’à 
lomer a propos.)

234. Il fait tout à la hâte, et avec* mue 
précipitation extrérhe. (il ignore jkeU pre­
cipitation est te ’moyen de plus sûr de gâter 
tout J et de faire mal tout ce ejué l’on fait}
« 235» En se déshabillant il éparpille ses 
hardes sur des chaises, sur des commodes 
et il les jette quelquefois sur le plancher. 
{Au lieu de te* arranger tontes s la nüme 
place, pour les y trouver plut aisément le 
lendemain!}"' * * i fhüfo H .èli

236. êi1 oO le prie de céder une place dei- 
tinée à une personne distinguée, il ne 
manque pas d'aller s’asseoir à celle d*one 
personne plus respeôtabfo enèore.

237. Il voue-èwme un rendes^vo^ et 
ne s'y trouve pa$you bien il vous fait long­
temps attendre;
^ 238: 11 àccepté une partie ou se propose 
pour la faire, et cependant il ne edit pas le 
jeu. j v 11

239. fi ne fait aucune attention-au jeu, 
et par là il Mt perdre son partner. 
fî 240. £)e peur de passer pour singulier, il 
se laisse entraîner à des dépenses excessi-
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' . «

. \{l ignore que làsinguHarUé est 
ïMe lotiqu'ellen^^éeartepas des ri 
prescrivent l'honneur, la conscience et 
morale.)

241. Il se lie trop facilement «vee 
connaissance d'unjours et ouvre son cœ\ 
à un àmi de table, qui tôt ou tard

242. Gomme ii Se prévient facilement 
ert faveur àeê; pereorato fou’ià vo

dans ses goûts.v i a', v .
244. Il outre toutes les modes* ^ 

Urftque, lmagcictt de porter kl habits mpev \ 
lon$s de taille, il veut que les siens lui d&- 
cendent msætedom; Ch, btsqifonks porte m \
peu courte^ H en fbiidesveotes;) 
te 246t. 11 iierwtit .pas* a’jtibiHeit dfonéCfna- 
niàneeonveoaMe à sa physionomie ou à s» 
taille. (Il porte un grand, chapeau rur w 
petite tête ; iüumfauit des truite déticat* Sous 
Cxm coiffure Mufantei) vt«l'rt ro iffiii

y .1

iCUw.. y ......♦J ..«en

&. ; * . ? ;

246. Il s’engage à boire plus qu’il
convenable à «a sanlé^at itfouw plus gros

I* i i K$q W

edans pne 
rôt,général, float.leeeol

jeu que sa fortune ne le permet* 
1 .-Sllif Si quelque «mantéiiûre
compagnie

BLESl

n’y pas j 
coin. (< 
»<*wk

248. U n
‘uti

)rsqu’on $
rapag

249. Ils 
au moi

la chambn
250. Il s< 
laginaire 
Usseau, il

xade sur 
m s'élève,)>

251. Il fj 
rrande sen

(Tune si 
tubéreuse.)

i des pernoi 
Vapsure 
tailles.

253. Il, ail 
lUtréfc et à i

254. Il tin 
qui soi

les papiers,

im
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é**t
ie* r<0&*' 
Ustüce et±n ml
ut meo

idenabute,
facilement

foi$ pour hi
e même. 71
t’reet oriri- 

es. {Ainsi*SS|
u fai 4*9- 
nportoun

I'poeffna-
lie OU à se
h/fuirrrj|Mf

.(Y I
“’il «’art 
>i va gros

la*» une 
* le seul

n’y pas jeter les yeuxy elàseretiter dans 
S coin. (/À fait par tic me. espère de repro- 

3 à ceux quis'en Occupent.) ■
248. 11 nt lorsqu’erç eu annoncé Quelque 
îose de Iriste^et prend i|ns> mine sombre 
irsqn’on apporte une ndurrpUe agtéablé à

compagnie.
249. Il s’écoute trop sur sa santé, s’alar- 

au moindre mai, cràint l’air et garde
[a chambre.

250. lise laisse ébranlez, parties ipéarils 
jinaires ou fort légers. {S'il passe mi

iisseau, il pousse des cris ; s'il fait une pro- 
enade sur mer, il tremble au moindre flot 

\ui s elève.) * i j
251. Il fait të niignarî, ét affefcte une 

grande sensibilité d’organçs, {Il pâlit a la 
■ d'une souris, et dhanoui Modeur dune 
ïubéreusç.)I II fâ4 des nichés et dels 
liés personnes dont le dantctèrê modeste 
’assure qu’elles ri’tiseront point de repré-

253. Il aime toujours à surprendre les 
liitrén et à leur faire peur.

254. Il tire, en badinant de J
îtix qui sont auprès dé lai, le m< 

les papiers, une porte-feuille, etc.
v - ■ '
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2*55. Il essaie de, mettre; ses doigts, 
«omet de papier, un bout de son moujcl 
dans la bouche de quelqu’un qui bâille.
m II tire à l’improviste le mouohoi] 

des mains d’une personne qui se mouche.] 
257. Quand quelqu’un est près de .s’as 

seoir, il retire la chaise pour fi faire ton 
ber.

? 25& S’il voit quelqu'un i endormi* il . v 
le chatouiller avec une paille, un* plutne,I 
un moreeau de.papier, etc. tir,iï>iT .i*.i

-

|
IL PAS SES DISCOURS.

...........................
par sa manière de parler.

260. Il n’ouvre pas assep la bouche, 
a’artiwlp pas a#epz lesw>t9, lesprononce 
entre ses dento, et w marmottant.

2ot. Il parle sans s’arrêter, ni faire de 
pauses ; on a de la p^iue à le suivre,

262. Il patte le mouchoir ou ,Ia m^U
i? bo\lch(r v A 

263u H pari» ■ V ,b^s qWon ne peut pa
•>ie Mlwm&ï

m

entendra 
a’il endq
264. Ill 
tots, e&S*
265. Il ( 
ne fait j

Ueclesqu 
\ra de bai 

ily a œ 
line* don 
%nt des 

tonnent pa
266. Il d 
et de l’e

rour la pi 
fou* pat M 
pomme d’un

267. Il fc 
[Il convie, «

aison, sa* 
üui coûte
268. J1 4

jui ne lui fi 
Mentibfa qu 
fest se déc 
^u’flufrV j
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I doigt», 
on moucl 
W Mille, 
e m»u<
«e mouche.

H®* d84’as- 
i fairei tom
■y* jj M
irmi, U;
une-plume,|

k ( éfhmm
Fi *1 t'1 ».

8
a il („à'
versation,
1 SU$->
DronoflÇje 
faW de 

«WP, f r
PWü p»s

m

ntendra, et d’une manière si monotone 
i il enckÿt.
264. Il parle trop lentement, répète «est 
ots, et semble bégayer.
265. Il est considéré dans ses propos, et 
ne fait jamais attention aux, , personnes 
ec lesquelles il se trouve, (Ainsi il par- 

ra de banqueroute au milieu d'une famille
il y a cette tache, d'échafaud devant xm 

dont le père y d montéi de, roture 
nt des roturiers qui sont riches, si se 

nnent pour nobles.) v v ^
266. ill décidei trop légèrement du rnéri- 
et de l’esprit des personnes qu’il voit 
ur la première fois. (Il ignore qu'U ne

faut pat juger des hommes à la première eue, 
:ommc d'un tableau, e* d'une figure.), ;•/, >«

267. Il fait des avances inconsidérées, 
[il convie, invite U premier venu, M offre sa

ison, sa tabley son Wm, ses services : rien 
(héi coûte que de tenir parole^ ù ïl J ; ; <*çrf>
268. fl donne dee conseils à des genty 

[ui ne lui en demandent pas. {Une fait pas
tention que, donner des conseils auto autres, 

ïest se déclarer plus sage et plus habile 
\u'eux.)

269. B oublie souvent le rang et la coït-
• ... t

t * *, ,.. c.iikf f it J # t t I « ] . - i W» f j J rr»r > jf/t ii 1 ■ . 1 'T I >r ‘ S#f t M ■ î » î f Le Ici* 1 . i i . 1 1 l rv
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dit à un de ses supérieurs : « Monsieur, 
a®seye**yous, couvrefe-vous.» \ÇoMr*ê>~si 
celui-ci n'avait pas le étroit de le faite stops 
sa permission.)
--27Ô. Il dit à.quelqu'un d’un rang fort 

au-dessus du stewc « Monsieur, je serais 
bien aise de vous rendre service ; iie ntié- 
pargnez pas. »<(fl ne fait pas attention que 
sessUpéneurs ne doivent attendre antre chose 
(te liti que des témoignages de respect et d'o­
béissance.) V. v a ^ W ' 4 Wv jV

271; fl loue la voix d'un absent devant 
_ celui qui);a la complaisance idechariter 

pour l’amuser. v^o! <#t-jtl Trro-
272. Il fait un éloge immodéré d’un 

, poète devant des gens qui viennent lui
réciter leurs vers. liai il .Tctf4

273. Il lie songe point dknto un cercle ft 
oe qu’il doit dire, ni À> ce que les autres 
disent (fl ignore que bien écouter el him 
répondre est unedeopius grander perfections 
qu'm puisse avoir done ta msVersùtidnJf 
4274. fl commence un conte, oublie ' 

l’achever et parle d’autre chose.

276. là 
Uidftti
5te o*

iqiy Tlf W • '■«Mr
rères à la<

une 
~id#i
>78. Il : 
sans at 

nitre pesé 
279. Il 

i vante sa 
.JMleifilWn 
f m* 8i c 
Il s’empre 

XhM 
281. AU 

quests

ps que 
Quademeni 
épondmtvd 

2821 H n 
lü doit ré 

out; et 
283. Il m 

MdMÇI 
es personn
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peine ) il
« Monsieur,

iÇOhi me>si 
faire sms

rang tot 
iyj*‘derate 

; iie^mîé- 
i yue 

Mûre chose 
b et'(to- [5

(tit Idevant 
i chanter

td’un 
ment 1mfît .rail
cercle à 

autres 
#i Mm

affections
b iif}
t> dttit rtÿ

'on a 
mVeau

m> ______________
mli de» dim lui-même, 
iète a* seooptredil» ;.hrftiio 
>77. Il fail eowent deequestic 

.'ères à 1 conversation ; et, quani 
une question sur une cl 

londsnwiitofiWUe.
!78. Il fait une question à unç persûn 

rt> B|ns atte*dTflear«ppwe,ii pjuflr" 
litre pe (Bonne.
1239. Il s’engage dans u|ie 
wrote tan»! ftww ; aeee^mom 
rttotofO .win. :
S80( > 8i on tait «ne 

|1 s'empresse d’y 
était àilui qu’on 
96ti A* lieu 4e 

iquestioUjitpB 
noue. 1* chas» 
ips que vous n’a 

(Juc, dtvunintii 1# "iwm"!"
(pondait mai *1* nt,„. • ■ . jraB

H pw»* d>^tî°P1
doit répurndm :Mlt mm, on ü fa]U, 

‘'2*1 et oui, ou il faut !u#&
il ne. suit i
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i. J1 torle, dans une compagnie 
rot* 6rard à l’ôtât et au catSctferè« < 

ceux qui la composent! (Il parle de < àim hommïdti ou deZdéMe^ïir 
imitairt.) • I
8jmflt centinüé uti^têoivw» faim * id 
moindre attention à ceux qui entrent o 
qtiistfrtent. fî MXx

386. Il parie d’une vertu dotant quel 
qui. au vu et au su de tout le mond 
s ceStë'ifertu.-

faitdée questions indiserètML'* 
mç daps l’alternàtive. ou 

'vèblëfti taiîre,\ ou der faireJ Une 
désobligeante.

fait une question sans 
àôif àmenê p«t lft* suite de la con- 

ton. (Par là il peut faire soupei 
des intention

m

réi

| rapporte dans une compagnie' 
qu’il a vu ou entendu dans une autiwoëp 

lïnotftfhe tdtijthii-e les pétsdÛnes 
ft fesüjét d’une anecdote efc>f

éè de se rappeler leà1 noms des
v >fVn% • / j f f'4<\ laft r ,<■> ,

w

BLXI

liü « 4

mM
'< 'iM r.... ; V .; V W

mîxMk

[m peut i 

Wrduqi
m** m

une faute »

, 296. Il
[Ul.^UWf

lujQurdty
femmm

fat av i [ 297. Si] 
igréables,,
BpPI

Liiiv I
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fi*umpagtiie, 

caractère
«•te * l.......

» to
fw'jw’ïi &àml
sans faire*h 
li entrent oit/HlE .hTâI
devant quel-l 
mtleaac
»*«v n .otç

__ j (
re, ou ‘ 
e faire* tine

[estion sans 
te do la cùn\ 
uoupei 
i, eM

mpagtiie' 
e autre, mi 

persdimes
te* et»f
h * jé& éfîl
lit, il liégti^

(moSsq è£1

jii ' ^. f a r m.* '***'•* ê'Z 1 * * K r 'tonsieur....../ai ouô/ic /« now— Kens

RK. . <n perlant aux personnes mêmes, 
[te* norriwe par leur nom. (Om, 
iUe.-~m(on, madame Denis.) 

ot Aantuiie Wtur^pu^mwe, 
indiscrètement de ses affaires, de se» in 

du mptff d$.»on voyage, -•
i)A#nefJ^te ,0#,Â u» ,répas,,VQ 

(rend à des îûconnus, quels sont 
dois, ses.esnérances, .ses ?wps, et^.

Avec assez de som ce 
[ur peut renouveler la douleur des person- 
les auxquelles il. .perle, et leur rappelle 
Wrdimpnt de, souvenirs -désagrlibles. 
■■P un malheur ;gu»: leur est arrivéou

kmSpBf*1™im^euventaffecter quelqt 
payue., (4ifw» • Moniteur, que vous qvex 
aujowrd km mauvais (visage ! » et a une 
femme am veut, qu'on la croie jeune: « Ma 

wV M, Madpmeyqut v<w avez été au
297. SÎ l’ç^^e d’objets tristes ou peu 

igréables,, ot que quelquun cherche à

chose# 
u!un de la comr, x 

avez

V’
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changer de conversation, ilyfcèViéiitïJaïtë
ïvitîiv M Wk’th) VU \ Uv u>,Vvviir. jy

298. Il n’a «gèrft ni an* opintoiis.yiii 
aux mœura'dn pays dans ïedtiti’#' 
trotivé. {/f>W nioge dehli 
poy* ou le gow
bli > et, danswtpaÿs libréi il'tërUi 
ortWrotre.ï...... -

299- Il prend .W teetWti’tme'fÇie 8 
laquelle if est invito, psHir'VaUteyles 
charinew de-1* eolttua# «v®I“a'HT

ler^tidWW80tt:
!Httà:déowéeWfl=«<uuj' tlwSqiri

(art*1

nwmwnrü

u fW# 
Me» et î
Itions. ,r,
.ii#M
|4evaflt,(
I ou yaléti 
, 306. B
|quSl,w
ÜK$
sc*o*evei
i*Wf

«SKSSMtePE» IrtM
■K i

saifltee, à
croit pam, 
q»M n’apamiU
tanossdee
IA»* <*»«**priait,^,
de bayatell,\

mnsertfeiite^èt de pltiisirs* â?kéto tfui Vêtit 
pas le. moyen dè éê'îês procitor;^' v,'\ )v‘ 

30*. Jt# rfcttttyftt1 'Huff aa'tempë et 
au! Hete 0W>1 'parlk'1 \!A mtfëftfi «ne pkm 
dtplaüiït. il jVjvpeeantit rürm àtUey^ ékto- 
siques, sur srs tfcvoîrs cFCcolty etc)
"B03. irhè fâit pas attentif au**** 

liés avebies^lès il 
longuement de chusse, de WM 
à de jeunes :H5ti
begmettee, à #c$ phrtomes iï'ündge'rtwkY -ti



HÜïtjJi

'Jill

(soin supérieurs par leur rang et parleur
à de* nioctififla-

uy fitoîtild ti-.A-l&ir
àff%9»rbeanté,udft:sap,të, ete.j 
devant ae» personnes laide», estropiées, 
ou valétudinaires.

306. Il s’étend sur un repas magni 
Iqu’il vient de foire, devant des gens 
soslitéduifo à épargner leur pain. 
v40X41 senfoetteut 4e ap^ricfafpses, den 

se» revenus, de se»; ameublements, un 
hwwnequi ufo nieenfo ni. domicile., - 

i 308. Il fait Mfcfoge 4» son bonheur 
devant dosiw^rahks. (fl, ut réfléchit pas 
gWfletbWMMW*^
et que 1» cmpuraùoft qu'ils font de lew

309., Il parle trop légèrement des choses 
saintes a de* . personnes religieuses. (Il 
croit pasterpqur btUèsprit, «t il leur prouve 
qu'il ri a pas de ..principes.)
W II ne fût.pas attention au* circons- 

tanoes des lieu* où U se |*o<Breu,,.(4wt, il t 
faix dans m souper, i histoire d'un de ses 
pmie,;etidm* mqatsmbUe grave, Mpmie 
dé'llilWWi
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311. Il perte dans tmè^e^'et’ oft!on t yQ-Q Jgg
yëut en Farr. . -Ji' -m *

312. Il blâme pn vice devant des ÿèàë 
que tout le diénde dait: y être ' ^
ptvüênt èr&irt'Qu'U ksàfW 
réflexions, et se trouver ainsi $ HL 
offensés.) tût

1 m. Il*dp6té 6bWênraiâà<tà foæWetisW 
tion les mômes anfcetibW H lès kiff 
Histoires,' (/? a asseit dé'tiié'&ièîre ''jjoub^se 
resiowMr 4e sès Mntêtf evty n'M ü foMt 
assez peur s^ŸëjfpeleV ' qu’il 4éi

tkme le moindtè mot qui ébhafiuei^ 
atrtresyet ÿ Active du * VlH

315. Il fait dans seadi&dtUifo# dUè " 
s tins inutiles, trop longues, ëi -éflVên'

bHë ta tem pm SftiM' ___ ■ JBB
iks'étend sur flk faPüük tie Vetuieit^; ’'et" 
c&luMa ikh'vmhWbhfa*rMsMrtJ™ W 

'Stfi. îi Mteteô*^tqueMWqki touxtesyt 
un fait pour lui en rappeler une * cittititis-

BLB8I61

inut
r M

jpprend tp 
ms
r'es du (mu 
ie *6W 

M17khllit
tenu*

b*J
lil" Mill
ItBèsianuh

audtfv**)1 
3ld. Açi

sait pas sd 
morl&Ale* 
r*de*esca\

320. Il s 
poitefrWF 
lesmoiwt 
raconte tntt 
permet pas 
l'heure où t

K\32V Uii 
dire.v(# W 
tQtdrwrtfl 
en peu de p



r \ ï* BLESSE l’iMAGINATION.^—PART. If.
Z ■

f'W oriuiy

» r il ‘‘1 rqj>;
ÆC'I

taewefciw 
wmê)
f -pcmi-se
ï V'fomr 

t iprnmi

toààti*
«T
tter

f la tiè& 
Vt'VürW 
et ïîSfc

'j"'V Ui;\
ttaiwt 
ittW>

inutile, <Si>vpisditoSAM rencg$lri 
un t&jèkuncvf iJmihs^i 

pprendqù'ü était neuf heures Vf} p 
us diutptt im* auejsvummiewm 
ès du bassinées Tuilerie*, WW aspirp 
mditait dmMftyndndt alléeo^ ÎI ,$U 
SlIkhlbiparieifAro^ ilerçgtemps MW le 
*‘--nmjküWjum pwpeu depersmm 

fiiHifr, tien, pour* se. 
longtemps >V—amhnkMftm jl 

318. Il reprend toujours les cho^flp 
très lomlorsqtt’ülwt.uae namttic 
peu pTil pdrk «fun>faèt ék>ign*i il 
aud&uge*)' «.:<(
f Airèà^wtejiee^lfcim ‘ 
saitpasa^ri ne sa^yait.
morid! Alexandre sans faire, ensuite ïh< 
redeeescapstairieé^^ tiMW

320. Il serait un point capital<85 
porte^eq^ukusMaetit les çicooïjs 
les mois^ eetientiellô d’un^ histoireu : (Si d* 
roccmfc vttt histoire f pu wtfressauiey ü m 
permet pas qu'on oublie le moisit*, jour* et 
l'heure où eUe. reâ arrméf.)
' v 321 Il;p*rie k>ngtemps :pour n» Rie* 
dire., (/I ignore pie les bons esprits ont, ou 
eontrwrtf le don de Mûre beaucoup de choses 
en peu de pûmes.)



tieeu. (fl ignore qm,
peu tfttAfrÿw’fc»

=wMes autres.

M cofttimieHe-qw'tl pmalt a^icde IM-I 199 
Même. {Il ne parie jamais ^U>it tw.ieour tüet ■ ne 
**id« propùs fi* J» ««ms «tewowk jw*d<*v*rltii p< 
le ne m'exprime pas bien.—Je creit otieeel 881
ïkmiÜM -I «Kwii/oi J) olKjMapri

194. » tawwo»»t nme «on veréationm-
Wéwantie pour foire toi» an* bagatelle.

325. Il fait des comparaisons peaaéfoéa- 
MbskMs ticrtterroee dentil parte atècoéBes 
èW*i tt perle, i (fi tous dime VoAtétamine 
«met, gros eemme vous ; et à une Irinmt ii 
dira, grosse, brune, gravêede petite-vétote
mtmvm) m.) - -oy.

386; Il voue révtilteea* wfcsuppesitione 
ttboijuantee. |St oiks' ktdumt^ueii' amas 
Wt* eeürtw <» JemiNVr-ri «*w* Met *vk*n

tion, im

;Ade imau 
Ü en fait M 
wt W»-> 
693.11 * 

roid et eni

)33*uSei 
Biièviliqti 
Ut; W»S 
>!33S;lVd

327. Il gronde «*§ « inférieurs ou> ses
nt>l*ieempagniàL (fikklà 
tâs tt t<rf<rtt $wfflrir4-i th 
nséntlrasrit égfr apposé

- VÎM^ Iti
semaine a s< 
ger produit

• ; 7

Z2I2I



«■de lui- 
t'eeenâte

StM[ it)

il ÇïT

i-*4>xnT.n.

331 lU(ii«^8esr»tm*fieU«hl 
ne s0ûg»J4«%te àtbamftNY

lui

vràttto, il-T0li«4twbn*MfU€toerit i'ü'Je 
i pease fa* eoiaiaeueèla ; je m suis pas 

vette^viÀ» (H ferait mieux de dire i 
peut^étretort ; ikaisr etù^fe ne vous

t ;'maisje petmà 
%—Si vous me permettez dele

PüW
n partent encore. qu}il est parti.y ^^ nh 

Itiràmtloie^dànrile îdisediréi des 
les< et cenâàinnéeiM n >v,>v 

il II eit* txùp ikmvWtiâiiè ladonter- 
iation, dés provert** rut^âiros.
[i m Âï fflutA chdqnaemstâàt 4 
fct de iffliaittMis mtosliotttfcst <4 

C en fait de jeux de mots te 
\<mt rai*kÿ'

â§3.' H teWfttrerÿkûëani^ei A afe* que 
froid et ennuyeux. (// ovWie qut in i
KWthk *r&

>334. It ei^bbNeaeS'toeiWtos tiiâisêHes, 
)iirvu -($ailvfa»se trite. *S<to* t'npenmolr 

si Von edt+tH&tfewfoi qui les a dites.) 
"M: ««Mt soiiveàt tto reeé > chàket que 

isigoône.’ (/Iwtts fié
Bemmne a sept jours, et que le jarUttÛ qHto- 
\ger produit des légumes.)

i
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n\v' .f XtiüP ''ïr" 'x'Êà ’Wtv'v'j." V-* ' !

336. Il cite leu atioittte eUesi j1

des p
wn mtw à l'orateur Romain,\ 

W dwm Platon qut la 
est v 1 -
>h337* 
circon 
des autres,

338.TÎ

m» ^v WAVtfcwy> V<>—/
longtemps etprutie j 

f pou» «Ute finsiitorÿte
f ittix* >i* Ü U? nw\v> imVmq ivA *     1 1 A

iÿnort
f faitpmp
345. Il a i 

>nte.
Y*ÿru*»h
346. 14 p« 

peuvent

pnt< (Par &i
i4e

bon sms H l

not pas
xerôki.—* 
eiUé plusi*

**«-**"*>*«#

indices 
Usait d'hist 

34jîf i&efrc 
■.'Ptw fri 

liés dotitetr 
341 Horn 
opnèbleèe 
îtionfanHÈ
m^Ë-wm

wx^mnmnta* raeosater ubet Mâloitet il 
aaoifi devons, prd*4»ir -qw’iitva bit 

faire rire* ^ >tom Ai Wstik ù*A ïvj «
L II parle avec emphase de.iauphtiej 

du beau Kemps* ofc rde» chœee IfesK] ' 
unes.. £\émp SI) xnüviium tn bien; 
\Efc racontant ïine. .h^stoirej) 

trait plaisant, il est le premier àenri)
> 341 II fait: trop souneot.ide#i conta*.; <

ignore que c'etl me. « gtnnde tiïêtqnts He (kighês, el le» *
iWVi a/J,l /\/fM /) # J A#AXw'/ iHAAil /llA /VWli/IAAAH* /l/k/M lü/lt \iWfflwCTvtô fl fiJ/Ht ^îxr uC lOUJOHI S COTllcV#ji
yfr343v Il informe de itouteoleil>dâul$«Hes 
du quartier, et il lest répète -d’wB'flûn-rde 
commère.

351
se sett’à 'U 

irable^tw 
352» B ade



es moden 
aluscomp 
t#A*wqp,

que la

us

elle 4e l’es 
r»il /<*/»
/&> fî'i :rd
taetoiw, il 
l ma -bien

1
;i» pluieJ 
i tes plu siM J'I />ioil

Wmttie
«tittfcU
pvidtd

i-rtottide
’ SilHWWi

I llj

BLESSE. L5ïMAÆDM.TIONt—PàRT. II.

|344 II est babillard; et aitiàerait miérac?
du. mal delui-même que de se taire 

ignore que Pon parfepeU lorsque lu vanité'
" »•! flifflptdùil .CCK

U5. ïi à toujotrrs été témoin dece qu?il 
mte. (< J'kj étaisj^Je Püi eu Uè' met pnk 

-es yeux.»)
346i I| perle trop souvent de choses qui 

■ peuvent intéresser que sapetaétoié. 
i h riai pas d'appétit.riai pas fàit béiez 
exerééèè.-&l'*&<\ mât" domâM-4k me suit 
)eillé plusieurs fais fendant 1 la mit: *)r * ct». Jrt
347. Il raconte volontiers ses rêves et 

mde<ceur des autres, ceÉnme s’il s’ag­
issait d'histoires intéressantes. O mq
348. Lorsqu’il racddfce ttiri lait, H lîeËa- 

et se plaît à y ajouter des partieiüa/
itéè douteuses. >tumi
349. il emploie des mots peu usités, 

op nobles et trop savants pour la conv 
ition fantilière. V**’—r v1 "‘"injjt 
359. » veut se servir de tehnds

et lesnêmploie4out de tilavomnc it w]
351. IL â desexagératsons favorites dont 
se sert’à tout nraotis. i^PowrM tout est, ai —MH
352. Hadepte' certains mots, qu’il place



BLESS»*]

ms voir, 
it attimt

sage leur

fritnè 'M

mvîiv
ditilkuir

361. Il*

«K# quipreJ 
362. * 

lussitôt lui
eïpctffst Ni 
'aire des vo\ 
fneuÀètm
t'ai

44 iLH JBOTW HOHME MAL-É|BV&1

pMrtèot { * \Ma fôi t diantre ! péil*3i 

ndiitsk tnèèndet) biem^Clest1 èomrnc. f 
F honneur de votitâ£0jÊ^'4tto)\ ètépsgPt/hH

353. Lorsqu'on l’engage àderaf
il bte sait <eecusèi qU 

est itieù 4arcL\ *(ÿ ne fait 
attention que c'est une manièrede dif 
ceux ijui restent qu'ii est temps ou qu'

35thtH repirootifie stim le *eçrel< 
niaiserie, tit-ua matant après; iL dit | 
réserve de 'quimérite du déeret. 'WW

355. Il «Hiienoe qlii ri sait une chose]
qn’ai
nnf Io riipp •! tnnt iA rannnA im h .i li t4 à* jmi ici une 4% muiifu iniyiiuüttiiHSiii il

356. S’il se défend rte boire,iLtsbftè&e 
toujours sur <les talions philbqophiqi 
par exemple : « L’homme sagetimi 
tempértiHfcwif tfl pour mit ttmptoyerilfueiÿuc 
pàmiaatcrik ikwnfy (wowme ü *>Ml 'Mi pin 
mauvais.—Je deviendrais trvpméchaïU.etèb)

357. Sti refdseûft jouer, «es esECtfeeaéCt 
toujours quelque chose de senfceacfiôux : il 
atièÿueÿparekeneple ki perte;-duifteùips, 
étn W femU mièMxdlepnployer de temps en 
tempé )qweèqsèé plaisanterie agréable, comme:

■ :>s gngncrtm 
deviendrais trop riche.*)



tomrnc

usé* jçù
w /Mr(
h?-*-,

il dit p

Ifr&tue

ttseetiot
«et»»!

***ps *n

•ÿénfyWe

utiedé

blkWHHb'116*"------‘

358.- U se 
‘placée, d’i

'SW BuMiCbérttiéde 
ms voir.—Je suis-désolé de VoU* avoir 

lit âttéddtti ‘ expressions
dotifiM pas st prendf'tWla lettre, e

mge leur a ôté lew.
359. li se vau te de- Chogfes qui Seraient 

pdmMtii nn sujet dé henW 
jjet de vanité. [Par esttepph^H 
meme -ttw jockey, ëe jmétiir'fhire'mgt 
fûtes* en une heurt, oè supporter deux beu- 
«Usée means entire incommodé.) 
m-R adresae la parole à ceux dull 

oit'pourla première fois, -comme s’iPlee 
vait connus tdute sa vie.
361. IV parle à tout1 le' monde avec ta 

i.-me indifférence-.lit-Wt*c emit qu'il a 
M icerc: (te fain «Suc-Uns, -U HcMveà 

I <füi prennent leur plate.)
DM? # ftHt A$s question*' A y répond 

mssitôt lui-même. ( « Avez-vous été dam 
elpagst Non; Vous n'étes pas homme ô 
aire des voyages.—Comment se porte metdfr 
n'ékiÀtWeJ mta en btmeMMé; tor je
\'<UvUe>semtirt.t) '
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’V:V

lirement
S3- ft mi» lwguetneut i de maladiefüttee^S’aya

qui en o*t tosoieiltos**attuf 
fenméen* queM. -,rtM„u 

«i --f- 4M «mente WHflui MW# étet 
It çt gigantesque ; il q aime que to rée 

es incroyables.
I naeto volontiers-de, voleurs*,' 

spectres, de revenants; et il y ajoute 
— -7 d’importance. < |

>7. Il n’a qu’wn entretien favpri > ,*’«
Lui de la table, et de ce qui s’est serviai_ . ..„ 

dernier repas où il s’est trouvé. {Il dwrMF^atîfî‘ 
combien, il y a eu d'entrées, et de potayet.-m •V*'JjKr 
n place le roi et les- entremets.—Il n’oàNq 
pas le fruit.—Il nomme tous les oms et lente»
Its liqueurs qu'il a bus.)

368. Il trouve barbare les 
autres peuples, et U ne croitvjW--v 
qu’aux gens de son pays. (Il ignore ««,■«« “5P~Î . 
t’ü ya une barbarie, o'est celle-de penser <fcg
la sorte ; que la raison est de tous lés etiroan,lcoiaœe.~"t 
et que fan pease juste partout où il y a desUPJ'omf~*î 
hommes.) 1 ff*. il .

369. Il jure pour appuyer ce qu’il dit,! tru* d* ^ 1 
quoique personne ne le lui eoRteste. (#| w,iwne

it ptivP.;,m
pyMitrédan» 

d'uns**

»Æf |*i»r**

sesbr 
)» fera bit»
rt»K „ ,

1 52gw.to
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UMPtMtpl
iqw.len&c,
nufcVwv/ul

volflui^i) 
mifi

1ivori jç> 
est sem ai, 
vé. (// dÜ 
JM*<. 
ill »'/

«<éWt«
HÜH

[uïldü, 
*te. (/z
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j»ar /àà soupçonner qu'on exigeons 
irement de lui det premet de tie ÿVU 
mce.y

*"■*’*’ti) .aai-torti**! mil»
L PAh eB6 'ACTION9 ET PAfl SES» llû 41\7

nrgsqirrcn^mr
Lno'i

370,,Jl est exagéré dans ce qu’il dit, et 
itré dfin» ce qi+’il fait, ill s'extasie à la 

d'un singe, d'un taiUpu, <W fi une autre 
il crie ’tt< te, désespère poww 

vriuj ü étincelle deryeux, et,perd la 
■esvirafm pour upeporcelaine emit.) 

ïl, Il fait trop de «estes en parlant ; il 
se* bra^ æsmtwa, et tout aoa oorp. 

h fera bien de ne pas en approcher 4e trop
Rî7i Ilveuttrop fait» l’aimable. ( U ignore 
lîWto prètmtmdfi pMrp est un moyen 
KM déplaire, infailliblement.)
■373. Il est inconséquent dans sa conduite 
connue dao* ses discours- IB cite à topt 
propos des passages grecs eu latins,, et fad 
des fautes dans sa propre langue; H* tins 
fruit de là guerre d« Géants, spU à point 
nommé où sont les ruines de Carthage et 4».

v



Pélmyw, pendant qu'&iguare laytograp 
éA ülustoiMïd* son paysi) toi &H titwvt 

374. Il prend toujours à tâche 4a J* 
lire les autres. (JHtesonge pat que ra
mt WW

ui sont j
tfUfmto(
il &ménp 

38lEn 
d’.uaeàifu#
pe«d*»tfli
est occupé 
pnitWfidp d 
m'dmi Wi 
l qu'on lui ai
f ’HBSIi Mb 
de qu^oi 
| trop lon'gl

« 37».'fl a une 
seedieeonreetvc tions. (flou 

te méprù.y>

aée‘♦ateti:™.-. wi «■> wy
'378. Il rit, joue et badii 

avec despersOhtiës dU’doi 
paiü'âved eui/ OFortà'ii 
d'étre impertinent avêc^MV 

37k 811 néglige ' quelq 
^ ee^inftrieu^ il Be 
prend&eàvpropos 1er avau 

' 380. Il se laisse quelqi 
dans la mauvaise* comp 
£Ue,parles vices et let Wkn

e trop aisément 
nmun/ei vit de dèvrait

etde^p:
i-vràflSâtwfe

>\> b

rnwà.wag connaît i
V 38fto<I
demajadw-b

tout ce qu i+,
4 387. U <

entraîner



m/p&m*** h >t
382. En an)

test occuçév,-» .^,, *,;_éotu
www* dmmmJii #*?*•
qu'on lui adresse la parole.)

i fi3B3i Kb 
dequ^ei

placet^trop long

sème»
dèvraitpas‘ac<

et de compliments a 
connaît plus.

• m,Jl*net,toopd’t«‘to-
demandes.., <«. *e faitpv* <*««
tWyde.pwr.dawMmWF'itWie 
tout et qu'if faut pour-la faire n
,l 387. ,H pcem

LÏÜL2
iiyri

x



■fcb le Jeune éSiéti mÂX*ùM*~n H*

A) «98. n <fetttf si 
contre-,*”'"44®1**1

a

'ment »t Ri aaûa dele
„r._ ...___ >ytfitiMttflleWâ*«5 il veut plaire. (// rfi™,>Lw,ne l

oWw liejMrkfanhléti eewwf 39ipe
le, ou,.p■J»î*Howt#ne

369. Il ^ '‘ititid .'ltMlcAlev 'ét'- *tte 
«mbit, £ Sort* dé cêtétibdlèe. «aT$86, 

VWeW

vouloir se me<

^S9i?
tenguètfr èbdtéstâtions
de! ^

W&ft

F au-dc

e pairt^éc^Ue.y •<> 
il eM à tme %orte, itfaut d(|

rocfcr 
le vota?
m

Au
^Ü%é défen* nobles? 

ne pas fflonltro] J
_ ,_____ dans une voiture. < 1 perte
393.11 entraîne à la promenade des genl 400. S’il 

à peiné arrivé*1 d'un long voyage, et qug ron, et a 1
perdent

oéftaltB * 401. Loi 
éhet d’êmtres dont ilg petit jeu, i

l/l>: O’i
seSamis A'boire, (j 

m félürnàtite m Oè lt reM il emprunt 
fuser contftineltemeiit, où de se trouver mxm rendre. 
mééè^ dans m état tiêtagrèubU.) s *> 403. 11 1
h,%96: Il arrête par là' main ou par lei tout intern 
bras les personnes auxquelles il1 parle,l_Vui arriva]

ÿetf, de'lè1 menér 
n’est nas connu

ma^ÆÊ
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si
Wrtlortifil

Hn tord:'1*
.....

Ugi u#jàHIPWwl^ vio.
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a’il passe 1
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Ifcé défenc 
le pas m
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Btf «fiflRIftl»
1 ! oOiihait 
»s dont ..
if ilf'.fflîO'-j

botrë; (j

WWmm
vt\> W
vil par lel 
if parle,]

iflu dftlea 4^> MçtiHfct,, f &" *'& par-
1------------- 1 —euse.yie feraxt-uyi

,Wt*»1 vonetitrfiv,!OMM1 Ufl fer­
le, ou passer dani k queto de
a ceimaissance, Uiliu me de joui , et à 
orge déployée.) n ferait «maM r’eti op- 

errHf\t}eÜdc lui parler (T'm ton
OAÛ «.îâJSffc K .1 A •*

398. H, grange tout le monde en quit-
ii

tem
ër> elbm/tieni

399. Au jeu il ne sait point gagner ave< 
noblesse, ^pepdfe ayec grâce ; il parait 
trop avide du gain, ou trop sensible à la
perte.

400. S’il gagne au jeu, il fait le fanfa­
ron, et a l’air de triompher de ceuî qui 
perdent.

401. Lorsqu’il perd, môme en jouant 
petit jeu, il S’emporte, rilôntre de l’hon­
neur. et paie de mauvaise grâce.

40$. Pour payer ce qu’il a perdu au jeu 
il emprunte de l’argent, et oublie de le 
rendre.

403. 11 perd contenance, et demeure 
tout interdit au plus petit accident qui 
lui arrive.
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LE JEUNE HOMME MALÉLBVÉ

personnes qui sont de son avis. ( Tant il

411 II montre dans toutes ses actions, 
qu’il a une haute idêr de sa beauté et de

¥’M8&e Mtol A|
jabot ou sa cravate, .

414. Il raccommMe sans cesse sa coif-
lire r boucler ses 

cheveux. J dklf :• :<w.
’; 415. S’il se trouve devant une glace, il 
s’y flxe,:ef tlélU #Wë^Wa^c^àn air 
satisfait.
'WIG.-Tlt-épâtesa tmletteetsecontfertple 

dans tous les mitoiro qdti rencontre.?' •• 
•417. Il a la prétention d’àvoir de belles 

dents, et a grand soin de les montrer.
et de sJparurl?^?/^!? que ' lôt£les? yeux 
sont ouverts sur lui, e( me its Kommet.se 
ÜkmtmPU MdtenipW) ’ " T "l{' 

M9V IkrolWi'lftWâttBte/lùem^ Mt,
Wdéssns 'de

(W piùMH te rappeler Myh 
renvoya Itè'tito'Mlè üH'WsHptt' mi'pM 

<e»flr mm lui me'MMi.f^ÿ}, ” • "T
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nraNkmi

427. Il est le
atireolifl*

fè là pétik
irp'/j6>«

distinguée™

Dâtela

Veut n*
dite : «*
s i436:1

fort que
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la moindre di

tmffcbn

NA'*'

TuuU»

1 S « 1

ÎT»;<



.W-iéHe
tMtaÜWi cmteieru'àtaconimtatioM, at

entiofc

lèiwj «fir iroMewiewt et
M'M'If I/O

smntenVSiir.tea iutiWle
lui-riiême. (1‘lUUUU I Oi

aulres'teel fatileeqWil lew toprd*h& (« 
dit Vous outte*défais* i «te.»,;
eW-Hf^WW*» wt|ik**iF .*i row
notti fre*p»s» wlmute-diié : « flb-w wm« 
trampom.i)

435. Il ne Mttii*Mis'«eàr l'air d’èlre 
seel eeÂpBkt» d'-8n> pseteiitetidn. (ifl ««ta ; 
« Vous ne m'avez pfr xbmp&Mtiau . litu de
AZ+p • :Jl Wgifrf

tiewtltehil^dti keé-tWU 
do ^oh# Yt«

tort que ceux qui ne peuvent ^wufftir qu'on 
leür mk trvupéif f^ (m iiwj ufjsHùJI MU

‘tà?; H‘ cherehe mfrme dans «b excuses 
aè*fAl*ktfo#ç<W Hatter sa vanité.

|WW»f



5B LB OBUNBiHeUMB BÀL-ÉLBtid

après avoir dit tie* choses peu ioètigtantes à 
quelqu'unypowe tou*, excuse aÎI (tfoutt, qu!M 
dit ce qu'il pense fMqu'U yçst* franc* quM #^4* 
cœur sur lettipm*)
c 488. Sa préioBiptioQfTle $ ttit parler, itop 

hardiment dam j ua<« cercla de personnes 
redpedtables, et teàoiattendre qu’on l’toteK- 
roge.

« 439. Ilsevaute incessamment id’ayoir 
de l’honneur etdeAsi détioalees^f, iÀrHt 
peut qvtm k.soap$œtati {dpitonUmt* hU

44êu îtt- parle muvtilfci des i richesse*; fa 
sa famille, d^ la gUûre^de ses anwtresv 
ete^ il roua abprond qu’il a m château, 
de beautroeuhlea, un carrosse^e»ünqu’a* 1 
est riche. (Par là tl peut humilier eevmffl 
n'ont pas lès mêmes-avantages.) : ?

444.11 veut paster pouttphMiPohle < 
plus riche qu’il newest* z^v^w m tmh

442. Il fait ua. grand étalage de m 
plaisirs, deiws* jouissance*, *tdet 4ov* ÿes 
avantagee^doül il- jomVdll se tourmente 
ptospmrfwraemiiu fulU esléeurean y# 
pour'k\dé$emr.\^m mOsy. ?.im iHrçrttoi

443. Il étale tout son sa voir,,& •tf* 
pas l’art d;en caéher Une partie; pourë’em- 
ptoyier avec mesure.* (il seferait ja réputé

I BI

tion d'uni 
bien tiiièits 

444: Il 
qtiSVhe 1 
aminé d#} 
si oh tè Whj 

445 III 
(Aifttoiie' 
eXpétàenèè

I y-«44fc n i
a l’air de i 
il brtiftto 
tonm cH 

447.
à? son bi 
trop bbme 
médiocre d 

44».'ils 
qu’il donn 
ceuïidhi r 

449>I*t 
prévu ce q 
dire toujo 
vdÙsTiMtl 
me croirej») 

450.' II* 
èt,dè»^u\ 
que person
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tioiï (Fufyhm^é ttodêttoj JMièeéqUi vaut 
bien mkuxqiuc Mlle (F hommeikàbÜeJ)

444j< lü vtmt : ÿawi’f^dtmî^us! ; savant 
qü^PheTest. iParîlaW expos* !tr êto*' e& 
aimkmjà&'f'tçto éémk, minf&ÊiHMap 
si on le trouvé' superficiel.) / ^ ; v*> Movv

445 11 se met trop i*tt*âéMii» de son âeen 
(A qtànieans ü fait U (teton, eP vànPeîmi 
etpètàence.y iul Ho np himnilÿs

446. il 9’emparOdev k conversation, et 
a l’air de se croire faiO pour- la idonrinèB^ 
il jprtintirMe, iidèêfcleyvêl,! à l’etiteidie, 
toutitiê cfài’il dit est sans* répliatie.1 • ; • »

447. ll veut toujours ameaerles autiw 
à son bÿiriibn/C/l'tHWre-j&âfl Ü* qu'ü ® «me 
trop Wteke me tieéèn jugement, > et une trop 
nrùèdiocr&'dèsahUfaê.f ^ ^Mn’1 <ia nraim.

449. '11 se eroiv ei habilfy si prudeet, 
qu’il donne volontier son iw même à 
< miX (joi ne 1«4demandent pas.

449: Il sè'tàtite >à tfcamie instah t d’ahroir 
prMbd qtii cW*triVék (Fata Vm cnténdes 
dire toujours : « Je m'en doutais èieji+^Nt 
voüs TikkOt-fe )W*< Mr ri a" pds uMu
me croire.*) .suhAuhoI i .

450. OM^éiitê^LVoh» du mtlà tddt ; 
et, dès qu’dn parte ÆVme affaire, il assure 
que personne ne la connaît mieux que lui



1 1 ’ f

00 jm inn «w**.wwr*.«i?6i

i *51. tisoege plus * faite, pewtkdSiSwa 
esprit qu’à faire, valoir celui des autres.

455. IL est trap plorieu-T ;, 9W qnaodiil 
lui arrive d’avop: quelqwmiccès,,,fl|B* 
cesse d’en perler, (fi ignore qu*.to wdftite 
ajoute aumérite, commie* ambrudonnent 
durtik/’à un tableau.) ,m .... il ,"i !

453.11.8»,rengorge, s# çavatw a» iwjfl;) 
dre compliment qu’on lui fait. <(0ti dirait 
qu'il est aw> aguets pour, obtenir fpqfoys 
quelque Mamelle loyangt)...

461 B reçoit «.vçojindlffdrepoe tous.,le», 
compliments,, quion, Int fait, lit#, wemi 
croira qu' ils Mi sont 4wtij,, I ii

*65. B ppralt iiien pernod* gttlilr» pU« 
d’esprit et de connaissance ,que tous je» 
autres ensemble, (fi cre*1 mi»«ment , ?Mt 
ci iqttM en a, est MM et que, let korrqneam 
sauraient avait.) m.* ynittjôîov eflirol) Bini

456. Il ne.siiifci«i ne ge*ts pe ,«ut ,ae,
dit. dans i la: «on versetiop,, Ifi .tst ti pkmde 
MàttkèM qik'ü riapluj dt pkictpfWfi 
ttàPPêi^ - ^ %*îAvféi' uViv. si ü '. i'UK>n$Q\ xùY 
Miè67. H ^ne trowve-lw <19# WWM’ïibfa 
ou imaginé lui-même. -«.wUm ■mü
: 453. Il^prçnd fWeçjm mtoriWfl W Ion 
tropimpowiMttflturn Vtniimriifnmrw 
rnffmp /jwim Imrmoo m on t/nnomq onp

zl^
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fà^.crdiw.

Vti

té, let< bèur
|triiw|Nâ

àfrec des 
tûtoe hm'wwc

un, jowtïit, yixnu ki Tfiwirt Ô' fdMttty lW
arrêtait un prédicateur fui monté en 
cKofrf.itk)'

460. SM <*dtlén"M ^« Wlndre de 
sëritvbfer eà ftitofit1 A’6toeHes politesses 
d’usage.

f mp^Rfÿgjm idi >ftol i dite Uèÿ* de 
it'fcè diiW’tift
^ Mtë 'bagatMle.' #1 

b )MsiWWgê*m^à*m-
voirù—

\\
lidteifo ** ,MI vn ;ry «»i «imjjjr

crtrit si fort intéresser ïes autres 
l’il s’offense si on n’envoie pas savoir de
L1 .t_£iLVii^uii i_fct*ày jtiii lu'UL___, til-i 1_________J 11 —fcrdWlk

légère li
Üt

teüék Wt’orfW falt'ï'WtWit tottjoimi en 
mériter d’avantage. [MéVtîetfon M faisait



SK
LE «UN* HOMW lfAL-ÉLEVÈ ai

toi biau cadeau, il ktrmfraif ii^p, rn«lrfto- 
crepour ton mtritoi ï<Wîi|B% <«&?. >àità

4<p5. Il reçoit trop fwitoHaeat de». pré­
senta, et il est tourne fiOftyaineu qv.’Ms 
lui sont dw< (iBr, wot*,, SM# Vlui-là, *¥ 
p«ut,-.recevoir dts prtsenit df .ses amis,

'twv wiioiie pW pw», • vçv ia
piaisanterte ; il exige toujours du reject.

467. Il preodisouyentlp badinage pour
une insulte et ponrun manque d’égard à 
sa personne. • V w.,vL.• *

468. Il ao.flfihe si ses camarade» ne 
suivent pas ses fiepsgils comme les meil­
leurs. ills tantf** complaisante peut-être ; 
mais lui-méme n'est-il pas aussi trop exi­
geant î)

469. Il prend de l’humeur si on n'a pas 
eni’etteauon^efc eut 
comme le plus dij 
pas sur-le-champ 9HBH., J)H
‘ai^k T, , ■ . •. 1476, [ Jl laisse- entreyoïr. son mécopU 
ment aussitôt qu’on .lujqjdff la meii 
«ho» désagréable, (4 v lüp 4e fyfra semblant 
ée ne pat s'en aperçpvoir,, où dp Imirnfy la 
chose en plaisanterk.)

'

■ttl.iï 
exige de 
pastouk

472* Il 
ses mots 
ma,—me:

473. Il 
deoe qttf 
tftt-ii vénal

4-?4v XI 
introduit 
est de soi 
lis plus Vè

475. Û 
de là fine 
sans douti 
' 476; Il 

compagni 
ou ses dél 
rent le pkt 
sement de

477. Ilj 
anhfep. <f 
mawç'fw

476. De 
tous aven 
niant fâch

X

XV
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» amis,%r,t
"MW-eojour
è«wdà
SS
id«» ne 
• ffled- 
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op tii-
liMi a;pas

luer

Itfil a
liMti
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4VI. Plein d^son mérita imaginaire, il 
exige de ses amis des attentions qu’il n’a 

* mro pour eu*i x\> .«0 mnt
cesse de lui-même ; 

ses mots "favoris sont je,—moi,—-mon,— 
ma,—met.
:'<- 4î3. Il -fl» Vous entretient jamais que 
de ce qu’il fait, de œ qu’il a fait, ou de ce 
qtt’ii veut fait*. oiiüt

474 II n’est content- que quand ü a 
introduit dans la conversation le/sujet qui 
est de sOn goût (C*est qu'il le croit toujours 
to plus amenable.) td H; ivticnij,: •
4*475* Il cherche dans tout ce > qu’on dit 
de la finesse et de la subtilité. , (Pour avoir 
tans doute occasion d'y planer la siefme.) ï 

' 476: Il recherche de préférence, la 
compagnie de ceux qui flattent ses folies 
ùi^ees défauts. [C'estpàree qu'ils hiiprocur 
rem le plaisir ^entendre parler avantageu­
sement de lui-même.\

477. Il parait insensible aux peines des 
awtpep. ,<T«lparttqtAfrte/wnrtf 4'ayfra

CKmi Wmm
toup aventurait tmêmel Mt d'un i inconvé­
nient fâcheux ou d’un danger immirfent.

118S8S L* CCEüBrh-PARS. IH. VÜ
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64 LE JEUNE HOMHÿ üâWfcMT*

I

et s’en empare. (/Z nefait pas atientitmytf# 
peut y wocSr dan* ta cotttpagme^i person­
ne* dont la curiosité* doit être \satisfaite 
avant la sienne.)

480: ilsfe met le dos «il /feu, retrousse 
ses habit^ et occupq. toute une cheminée, 
comme si elle était faite pdurtàui' Uni­

tes attires d& se chauffer.) 
’?48f; f Atitcrar d’une table de jeu, ou dans 

une voiture, il’ÿlace sés jambes comme ü 
lui convient le mieux, etlUs apputemôme 
queàquejfois sur celles de ; ses • wiBinâJ en 
croyantifeur faire beaucoup dbonneUr.

481 II veut avùirjtiirtdut ce qu'il v y , a 
(le plus commode et dé plus agréable. {{Le 
méiUeurUty iaméilleure chambre via [phaee 
ta plus hôkorable, te coin de la Cheminée^ fc 
haut bout de'ia tabte; 'toiU èstéé ù son 

* mérite.) \‘U\\ vtv. -> 4 yeitfo
«iiBifii . tfiq 11

ft: PAR SON MÉPRIS POfttt LÉS
1 h

483. Il dit qu’il lui est égal d’inspirer 
Vamitié ou l’indifféreritee. • tlï figriotè qu'on

déplaît U 
et qu'on 
pas te pl 

484. I
3

autres k 
dre corde

qtiihiiàt
rement S 

la f en 
- sa<
.R

se mè 
igtàorè qu 
de rfserve

se
W<£ 
w
rit.) , ' 

489. Il
«tfidf OîfvT

ef



déplaît toVfioM 
et qu'on méri 
pas le plaisir

mm

* aifné 
__ Jiéttfe î 
da^s la cbhye 
'aie polilesii' i

imettt sentir qtfils fà
par la fenêtre, fixejçpïa 

àè se mèfler% Wi'ÿnoWwlWÎm

de réserve> U ne rest pasapMÜS' -m’ *’T* 

487- 11 .brencï'Mm'ïi

488. Il croit toujot 
se moquent dé hti, ihï i

•ttWàas,

«1» iA-U

un td)jet 

Hou
pmon-

vtisfaüe
« -.w
îtmsse 
aminés, 
U' wÿ. 
wVffcr.) 
rtiàsaB 
mme il 
*xuôme 
iflKt- en 
Heurtr) 
SUfyfi 
te Me 
i
méeqfc

kmrsî
TTI*

LES
■gto.v

B» I*.
spirer
qu'on

LS COEUR.—PART. III.
wxis ux/WvmÆ?m

n-^ ’ * 1 / r 7W*I t»6j
489.11 pousse sa mêflanté^ctetë
• ••: r i ' rrn i/o :i:« ' .



iU w v.4 aï. "Man - *»*•
jx portes. \.(Elle serait

rlefde

■nçr qW parie de lut ou 

S^mer min.® w pZw

Il ne donne de titres
I« • 4 1% l * v ' «
o Fait mi avûP nno cavec/une.

• v w: '.'«i 'JL# Monsieur 
donner à une jper-

L’un, le 'reçoit, le peine k;&eo“
*7 i. •# %<» ' m- 44 VI

ame7 gu
sottwr.X

493.
m » * «h», fsalue que

'endàhr quü déli­
te* portiez .. .
« 'AW®

mm ni

►G i

« «»* iWi&iFtiL !

T-LJI JC» #-’• vJ V . -j O*— ^ 1jdanela conversation un sujet de^Blemonde' **** à'^»* T*1 . ....

496. rSi quelqu’un laisse tomber un 
mouchoir ou un papier, il ne se hâte pas

de le i■Mil
'S'.
une'mai
tisonner

498. n 
un indif 
des règle 
profère q 
de faire s^^99? n 
des fleure
f 500. El 
guées, il 
santé. (Il 
pas perinh 
riaient été 

501. B < 
à celui qu 
velle. pou5oâ.^r<
qui lui pa 
prit trouve 
que les aut\



term
trier de
* *v

1*'
tfutosat'itiles
„ «4ÎW
h <w

© 'tmt
,Ftu­

teur W
w

kViW
f ’t vous 
# déli-

: ■tn£e

Ite pas

ÉÊiaBÉ'rit C«eüR.-^ART, III. W

de le rtttria^toer çoiir lie lui rendre. (On 
qtiil âréùif de se minier toutes bits 
tl fccit la moindrepolUesSeiy > .iij,; un 
B -badine «red ' les Endettes

fl së trouve, éfc s’amuse à 
re fu sas* que le malti* Vén ait 

Ar|ë. H*t i’ifviiOq
4ÔO ti w^Mdit et u éclate * de rire si 

de- là1 compagnie^ àf écartent 
la ngoureuse bienséance, 

îe mot peu mesuré, (Au tint, 
faire semblant de n'avoir rien1entendu.) 1 

!499. It se permet de cueillir iiu fruit, 
des fleurs dans le jardin d’une personne 
qu*iï ’connaît'très peu.v n '1 *> ai

500. En saluant des personnes distin­
guées, il deniànde des nouvelles de leur 
santé. (Il ignore que cette familiarité n’est

te à leur égard, a* moins quelles 
'n'axent été malades.)

501. B coupe, indiscrètement la parole 
à celui qui commence à conter une wrn- 
velle, pour la dire à sa manière.

5Ô4. IVécoute avec un air de pitié ceux 
qui lui parlent. (// ignore que les gens d'es­
prit trouvent toujours quelque mérite à ce 
qsie les autres disent.) < ? ' ni il

✓

■ !

li
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603. Il donne presque vm démenti,à 
celui qui rapporte une nouvelle<xu raconte 
un fait (f dmtvÀ Si km* .mv Wfs. «tt 
vréiemmmmfte i

crut pas qvt.' la 
moquent déplaît, souvent plus que i f insulte.) 

* **505. Il a de 1’indifférence pour tout le 
. monde ; ôt, après un çompie^ce longtemps 
j suivi, il.est auasi Croit* puw /rçs afntà gue 
le premier jour.
^j£ô6. Il se mwtre. inappsitie^ à là perte 
de ses , parents ou de ses amis, Ul hisse 
sans doute à d'autre le tmA* fopleuver.)

507. Il tire,squvent sa mputre en com­
pagnie, CU fait vm,par Iq que les heures 
luiparaissent longues. v n V

î Vt 508. En faisant de nouvelles connais­
sances il néglige les ancienne», sai^; leur 
en faire du moins quelques exquis. (/1

- pourrait alléguer ses, < nouveaux,^totrs, eu 
des occupations imprévues.} P [ o |i

- ’• 509. Il s’obstine à parler au£ étrangers
«sa propre langue, pendant paierai t

'•parler la leur - < »‘u
510 Si on le prie de, répéter quelqueL1

chose,16
tes

Bt l
gens éri ; 
quefois a 
se faire d

512. Il 
ment ut 
exemple; 
nous corn 
accordera

513. Il 
même po 
assez md 
ignore que 
tères dèsai 
agréable.)

514. Ét 
même 11 « 
politesse # 
motifs qui 
graves.} ^

515. IL 
décotitena

516. %
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imenti à

•tirer.) 
ft COttl-

heures

PW5, eu

'angers

y •

Will

cnose, ou œ parler plus haut, il n’a pas 
la complaisance de le taire, et il témoigne

MM,
gens en MmmU # « rend qui#

gttmSSiS f ,u
512. Il ne sait point terminer agréable- 

ment mie discussion. : CEn Mort, par 
exemple: «Nous aurions trop de peine a 
nous convaincre ; » ou bien : « Nous nous 
accorderons mieux sur d'autres sujets. »)
v 513. H reprend aigrement le* autres, 
même pour des bagatelles, et il n’est pas 
asses indulgent ,poUfi r rieurs défaits* ; ;(ll 
ignore que ne pouvoir supporter les carac­
tères désagréables ri est pas un caractère fort 
agréable:) > ^ <. xv Vk ^**1

514. Il n’excuse jamais les autres, et 
même il exagère leurs fautes. (La vraie 
politesse suppose volontiers aux autres des 
motifs qui peuvent rendre leurs fautes moins 
graves.)

515. IL semble avoir pris à tâche de 
décontenancer les personnes qui parlent.

516. Si quelqu’un raconte un fait, iï ne
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manque pas de dire d’u» éprisant:

ne pardonne pas à 
elle est presque un vice A ses yeuiVClt 
tourne même en ridicule les bossus, les boi- 
teüti. ceux quibégaient. etciyr*;, " ,y; '^ >A' 

518 ffàit dés choses piquantes à cha­
cun, et il n’épargne pas même ces amis. 
(tl ferait mieux aeprendfi, daûiWcdnVer- 
saitpn: ce toù dtoonne ptdismtèpiè ifisi jMatt 
à lotit le moMe, et nroffenseperSoime\

519. XI Mt tômonrs ‘ WWàatitè-
ries'piqüàfités. (Il ignore qu'on à&hè la bre- 
bis qùlr&inord pas, et qu'm crmntle chien 
Qui âtcMre.y uw4 wb >r,rôm

520. îl’humilie quelquefoisXésamitresen 
leur reprochant'rieur peu* de ^mérite, -ou 
leur peO de fortune. (it ignore qu'il y a 
quelquefois de Yinjustice dans cette conduite, 
et presque toujour* de ta bassesse.) \i >ff.

521. Il donnelaisémeHt des sobriquets
à*es amis. (Il ignore qu'un sobriquet reste ; 
qu'il peut perpétuer U souvenir tPim ridi­
cule, et faire tort toute la vie à celui qui le 
porter f icv/iî .'fl f »;•

522. Il prend toujours pour lui, et ne 
cede jamais à ses égal» iÿ place .la. plus

B

honoraj
chambre

X
les servi
Wrl

ët s’effljx
que thon 
rti entend
Mfle'âàü 

,525. Il
nexSfeë.'fi
<Sï‘ Ûuelgi

*, lui
te.) '

526. Il 
amSk (R i

iPopiniâtr 
céder
/ u is un. i
n'528. B'é
mmi
pei

v.



honorable. (Sapoir : le hç/ut bout 
chambré et à tablé) lat rrÿm tfn hàütdupavëdmtwieMtèiï

lçs servi
%n

et s'etiipt 
que f homme du monde ne (toit janW^ènééÿmmfUMwm
memw^mÂfWW vm

,52$. Il s’oppose à, to,ut çe que 1’-il mivT „<*tr-' t • : n -F. 1m . tiwTrm !

leur a

bttïne à Vouloir
h>w<\ï : t 5'\tOY> t

UOOl/* V\JUV o VIZ
to.)
526. Il montre

S'frerxrf» de. flmfc 
'"527. ïl routièht so 
d’opiniâlrèté. ” (fl ïgifc 
cetor quelquefois, for?

<fc èflot»
s»! su p 'ci 'ib (nîei

visant:

ma
les ltoi-

■

amis.
conver­
ti plaît

lm
i&atttè- 
labre* 
t chien 

>nrAm
très en 
te, ou 
ü y tu 
frdwfce,
Mé
iquets 
reste; 
yridi 
qui le

I <:hi ■
|#ne

f, plus
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•Jkj -UNv Uti A •'» . •".) Jr'l j.li", 529. lise dispute so went pour des cho- 
ses qui n’en valent pasla peine, [Il perdraqui 

Mfn 
victoire

utile pour remporter une
W m ?? ,;v)lV;
«% QQ]^yA%M> fkfwMTt 1 1 W*530. Dans la conversation, il n’écoute 

pas la personne qui lui parle. {Cat qu'ü 
songe avçc complaisance a ce qu ü va dire

i * •’>> ij* jrvjf;nt« ___ _

t’ü y yoiventrer quelqu'un de ses amis. 
»ar là ü fait croire qu'tl s'ennuyait avec les

5?3. Il saqntre dans la conversation une, 
humeur contrariante. (Parie-t-on demmtU 
m de politique, jl veut parler de théâtre ou 
de plaisir l <1 Top cause - da modes, fcpeut 
raisomer mr Tastronomie.)

534. S il entend quelque chose de con­
traire à sa façon.d$ peijsejf, il, observe un 

dé"
■ j/v j aa, utwoi usa

s,ai . .. ux» sôçoue la tête, rou 

traire de ce que les autres assurent (H

gagnera
«TT

manière 
«Observe 
remment 
pas être.-
, hi 11
pression 
de dire;, 
examiUfOri 
«Kqujoot 

, fpas^H n 
,, rien,—Ce

538. Si 
répond pi

539. Si 
la part de 
répond ; «
Plunents 1
JOJ
qu?il fait i 
manqué dt 
avez oublù 
Vous vouri 
cats a dise, 
croyais qui



ter me
f M,
l'écoute

va dtre

>nune.

ire ou

*ve un

e çon

WIU'JL

Jmuè ^tUMÜto<IJg«Br J
BL19SB LE COEUR.—~

gagnerait.peut-itrt v;
m™ntxüp<n*rr(Mbun perdre un 

536. Il ne seU pas contredise, v 
manière doiice et dflieate (Autiieud#
iirlK»AAtltjer «« Hb “7‘" ----------iZl/S »

A3FW :

pression qui humilient lés autres. (Ai 
de dire; e ^ me suis pial expliqué—V 
examims.-Etes-vous bien sûr t »
■5* W Hw$krm M

, ,pas.—M n y a pas de bm sens.^—Je n en-----

répond par une 
539. Si on lui fait

-æS,S% plaisante, U M

uerie.

part
_* .corn 

iicie bien de , je»

il J/1Uents de 
pe¥f il

manqué de parole,* au lieu de

croyais que vous étiez mort.*)
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............ epep ■ ;, ne uni
pas cela ! Ceigne vaut rien.»)
\ 542. 11 ne sail pafe Refuser avec gi*âce mi 
service quifie peurpàs accorder. \fliàntàè 
qu'adoucir ni rt/ùs par dés mmderes oblV 
géantes, ç'est àonkoler celui qüi P éprouve,} 1 

5£3Al fixç trop longtemps ses jtnitftiur 
une personne, cômmë s’il trouvidt' dans tiâi 
figure queldiiè chose de '&ngpuËer. •3 

544. Il s’endort àu Mlièm d’ùti cercle,
À, '4 i * ( •>. .te A >il AL * ‘.fi ... \*é •. , . " 'itasifsar.w.w Atom'* - «M5. n se plaît à relévef W

3* SU
^ méprises

l^'SSmgwiWont des défauts naturels.

2,v^ vjuv.vju wma, , *v*.

comme on dit, tomber dans le païmeatL:j7 
.54#/ H ,se perniët des équivoques et,1 des 

mots à doublé ëhtepte, trame devint lës 
dames.

'SW. SI Qii ltd Mt mtpeti de flial, iï sÿ 
plaint haiitemènt, et fait des reproche^ 
altières à celui qui ten sest làx cause. (Wons

êtes un 1

ito
perdu la 
s'amuse 
lieu de p 
s'est rave 

551. Il 
tout le m 
contents a
personne 1

552. S’i 
ajoute bit 
(«Un tel a 
dépens de 
sance1 mai

553. Sa 
lorsqu’il s 
surtout ce 
pagnie. (H 
l'écoutent 
applaudies 
crainte (Têt

554. Il 
lorsqu’on 1 
bien il y a 
noblement c
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il rencontre quelqu’un qui ait

la raison par un'excès de vin, il 
s'amuse de ce spectacle humiliant. (Au 
lieu de plaindre un de ses semblables, gui 
s>st ravalé au rang des bêtes.)

551. Il ne loue qui que ce soit, et blâme 
tout le monde. (Il ignore que ceux qui ne sont 
contents de personne, sont ceux-là même dont 
personne n'est content.)

552. S’il dit du bien de quelqu’un, il 
ajoute bientôt la particule médisante mais. 
(a Un tel a de Iesprit, mais ce n'est qu'aux 
dépens de son cœur.—Un tel a de la nais- 
sance, mais il en est bien fier, etc.)

553. Sa conversation n’est aimée que 
lorsqu’il s’agit de déchirer quelqu’un, et 
surtout celui qui vient de quitter la com­
pagnie. (Il ne s'aperçoit pas que ceux qui 
l'écoutent méprisent sa lâcheté, et ne lui 
applaudissent ordinairement que par la 
crainte d'être à leur tour traités de la sorte.)

554. Il ne défend jamais les absents 
lorsqu’on les attaque. (Il ne sent pas com­
bien il y a de grandeur d'âme à excuser 
noblement ceux qui ne peuvent se défendre.)
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